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PREFACE 

de 1* Auteur. 

i * 

TO#* le monde fait que les Voyageurs font 
plus foupçonn^jjue le refie des hommes , de 
manquer de fîncerlû ,non feulement en par~ 
ticulier r quand ils raifonnent de leurs Voyages ; 
mais aujfi dans les Relations imprimées > dont 
ils infeftent le Public , & qui contribuent quel- 
quefois a ruiner leurs Libraires* En effet, il ny a 
point de Livres y aux Légendes pris , quifoient 
fi remplis devantures Poétiques & de Fables,, 
que les Voyages i & plus, les Pais * que ces tu- 
teurs privilégiez, décrivent , font éloignez. , pins, 
ils en impofent au monde*. Mais on peut dire, 
que les François font plus coupables a cet égard, 
que les autres > & que ce défaut vient du génie 
de leur Nation , qui Je plaît aux Romans & 
a rHiperbole. Ils aiment a répandre leur gayetè 
naturelle fur tous les fujets quils manient , & 
a les habiller, pour ainfi dire , à la mode ga- 
lante de leur Pais J dans Fejperaxce qu*ils en 
feront plus agréables aux Lefteurs. Il nen eft 
pas de même des Anglois,..gw s'attachent plm 
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PREFACE. 

a la vrai-femblance , lors qitils inventent , & 
qui préfèrent la finceritè a tout ces ornemens 
ridicules. > . . 

Malgré tout cela , je ne doute point que 
mon Livre ne [oit taxi du même vice que je 
reproche aux autres 3 & que ma réfutation ne 
foit exposée , a F exemple de celle des femmes 9 
pour Uspeche7de ma Confrérie. Mais tout ce 
que je demande a mes Le fleurs s c'eft quils ne 
me condannent pas y fans avoir de bonnes preu- 
ves , ou du moins des foupçons légitimes ; & alors 
je me flatte qu ils me juftificront pleinement. Si 
mon témoignage étoit recevable dans ma propre 
caufe y je p'ourrois protefier avec toute la fince- 
ritè poffwle , que je ne fâche pas d'avoir rien 
avancé de faux. Il efl même a craindre , qu'on 
ne ntaccufc Savoir dit trop de vérités : & fi j'ai 
commis quelque erreur a cet égard , malgré tous 
les foins que j'ai pris pour ny pas tomber , 
yejpere que le Public , tout peu charitable qu 'il 
efl, me pardonnera ces fautes involontaires. 

Si f et ois aflez heureux pour m y attirer la cré- 
ance de mes Le Sieurs s je lesfuplierois encore de 
n examiner pas mon fille en critiques trop rigides. 
Je fuis né aux Indes , & je n'ajpirepas a la pu- 
reté du Langage : mais je me flatte que mon 
impoliteffe a cet égard 9 leur donnera des im- 
prejfions plus favorables de la finceritè a la- 
quelle je prètens. La vérité ne cherche qua fè 
faire entendre y fans fe mettre en peine de la ri- 



P R E F A C E. 

chejfe des atours & de la parure. Elle ne compte 
que fur fa Propre valeur 3 femblable a la Beau- 
té 9 elle e fi plutôt obfcurcie 3 que relevée ê par 
les orncmens. ' 

Je jri étonne qu aucun de mes Compatriotes 
liait publie jufques-ici une Relation pajfable 
de nos Colonies 9 & quil rien ait paru que cer- 
taines Defcnptions générales 3 qui avoient plu- 
tôt en vue le profit du Libraire , que Pin firu- 
ftion du Public. S'il efi permis de juger des 
autres , par celles quon a données de la Vir- 
ginie y )ofe dire quil ri y en a pas me feule de 
vraye 9 ni même de bien inventée. On peut 
comparer ces Relations a ces méchans portraits, 
qui ressemblent plutôt à toute autre, perfonne , 
qu a celles que le Peinte a voulu tirer. Pour 
moi, fai tâché d y attraper la Reiremblance , 
quoi que mon Coloris riait peut-être pas toute 
la force & la beauté que je fouhaiterois. 

Voici la Méthode que j'ai obfervèe dans cet 
Ouvrage. Il efi divifè en quatre Livres , dont 
le premier contient une Hifloire Chronologique 
de tous les évenemens quil y ^a eu en Virginie , 
depuis que les Anglois s'y font établis. J'y parle 
de toutes les Guerres que nous avons joutenues 
contre les Indiens , & des caufes qui Us ont 
produites ; de tous les Majfacres & des autres 
infortunes 9 dont leur efprit vindicatif a été ha 
fource. J'y fais un détail exaSi de tous les 
Gouverneurs qrion y a envoyé 9 ^ ^Angleterre, . 
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PREFACE. 

de leur adminifiration y & des principaux 
A fies que tAJfemblée générale y a pajfez, de 
leur tems. A l'égard de cet Article, fai eu 
foin de ne rien dire , que je ne puiffe prouver 
par des témoignages autentiques : de forte que 
fi i >a * P™ t* liberté tTexpofir aux yeux dû- 
public les malverfations de quelques-uns cCen- 
treux , c'efi leur faute , & non pas la mienne» 
S'il y a des Hommes qui fi plaifent a être in" 
juftes > k tenir une conduite opofée aux ordres 
de leurs Princes, a violer toutes les Loix d'un 
Pais, & à oprimerle Peuple; il e fi bon qu'ils 
foicnt connus y & qu'ils deviennent Fhorreur 
de tout le Genre humain. 

Le fécond Livre traite de* Productions na- 
turelles du Pais , & de F état oit les Anglois 
le trouvèrent à leur arrivée. Cefi un fujet 
fort abondant ; mais , fenfîble au peu de con- 
noljfance que fai des ouvrages de U Nature > 
]e ne l'ai pas touché dans toute F étendue qu'il 
mérite. Avec tout cela y jeme flatte d'en avoir 
ajfet dit $ pour fournir F occafion à d'autres de 
nom en donner me Hifioire plus complette. 

Le troifiéme Livre renferme un détail exaEl 
de tout ce qui regarde les Indiens , de leur Re- 
ligion J de leurs Coutumes & de leur Gouver- 
nement. J'y ai inféré quatorze Planches de 
cuivre , dont les deffeins ont été tirez, d'après 
nature y pour donner une plus jufie idée de leurs 
habits & de leurs manières. Je me fuis fait 

■ 
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PREFACE. 

ici un devoir , comme dans tout le refie de 
VOuvrage , de ne rien avancer^ que je ne puijfè 
juftifier par ma propre connoiffance , oh par le 
témoignage de perfonnes dignes de foi. 

Enfin > dans le quatrième & dernier Livre, 
je paris de la forme du Gouvernement que les . 
Anglois y ont introduite , de tons les Officiers 
publics , de leurs fondions & de leurs falaires. 
fy raporte bon nombre de leurs Loix y & les 
procédures qu'on y obferve dans Fadminifira- 
tion de la juftice. J'y fais voir auffi le peu de 
foin que les Anglois ont eu d'y établir des 
Manufactures J GT Us avantages qu'ils en pour- 
roient tirer , s'ils y employ oient quelque in- 
dujhie. D'ailleurs j j'ai tâché de n'être point 
partial, & expo fer naïvement les incommo- 
dité*. 3 de même que les avantages du Pats de 
ma naijjfancc. 

Voila en peu de mots ce que je traite dans 
cette Hifioire : je m' e /limerai fort heureux 3 fi 
mes LeEleurs y trouvent toute la fatisfaftion 
que je m fuis propofèe de leur donner. 
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Où Ton dpnne unc^ftoiïe^CI^o^oI^gi- 
que de ce qui ^ar f ivé de plus co^fide^ 
. rable en Vtrgmie 9 depips le premier 
établirfemejnt que les ^nglops y $rent en 
l'année 15 8 5. jufques en 170 0. , , 



0# /*<m' ràpoHe ce qui^ fi 'fhtjfk dkris les pn* 
miens tentatives <fuè les Atigfois firent 
, fl^r s'établir a la Virgiilie ç WMÎf 
~ découvert la Baye ^'Chefapeàlé. 

, %j f .. | ^r^qpiapour titrer 
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I Histoire de la 

que ce brave 6c favanc Chevalier avoir fait 
fur l'état de nôtre Terre des reflexions plus 
profondes & plus ferieufes , que la plupart 
des hommes de fon tems. Ces idées qu'il 
en avoit , jointes aux Relations qui cooi- 
roient alors en En^ooe à l'égard de Y Amé- 
rique y a. ce qui Ce diloit de la beauté natu- 
relle & des grandes richefTes de cette Partie 
du Monde , &c à ce qu'on publioit des pro- 
fits immenfes que les Efpn<znols retii oient 
d'une ou deux petites Colonies qu'ils y 
avoient établies , le déterminèrent à ten- 
ter de nouvelles découvertes dans ce 

Il n'éur pas i( pliitèt formé ce 1 projet j 
qu'en : Vannée 1 5 $ y. il ehgàgea diverfes 
personnes de mérite , & qui àvoïent de 
grands biens , à concourir avec lui dans 
uoe Expédition de cette importance : ôc 
pour les y attacher plus fortement , il ob- 
tint de la Reine EUzJàbet 4es- Lettres Peu 
tentes; dattées du 2 y. Mars 1584, par Jef T 
quelles toutes leurs découvertes dévoient 
tourner à leur propre avantage,, . 

î I, Au mois d 1 Avril fuivant, ils expé- 
dièrent ieux petits Vaiffeaux , fous les or- 
dres des Capitaines Philippe Arnidas , & 
Attfmr Barlo\Sr \ qui \ après un.fteurçux 
Voyage , moUilierent àPentro^é Rnenoke, 
qui eft aujourd'hui fo^s le Go]uSwb(iement 
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de la Caroline Septentrionale, €e^ À vân n 
tuners firent art bon ^ïetë jayèc les Iridien?* 
& à leur retoar +$teemtf dse iopf pfrofié 
& de toutes les nouveautés fut prenantes, 
qu'ils avoient vues ik donnèrent vœ rs- 
latiotl fort avantageufe du Païs, 4 fcp tetu 
roir y é'toit fi fertile & fi bonite CliWfc 
fi doux & ft tempetfé^ la Campagne & 
riante T en «n, mot ttw y était fi agréa~ 
tte y qu'on: aiwwt dit , à (les entendre ^ 
qu'on y trouvoit le Paradis te*reftre dant 
ia première beauté. • - — 

Ils raporterent qu'il y avoit xme grande 
variété d'excellens Fruits-, & de quelques? 
efpeces qu'ils n'ay oient jamais- vues ailleurs^ 
qu il y avoit plus de raifins qu'en au<!uiK> 
autre part du Monde connu ; de gî9$ $k§« : . 
nés, & d antres arbres de haute, fiitaye^ 
des cèdres rouges , de$ cypris , des pins;, 
& plufieurs arbres de cette nature qui 
étoient toujours verds , 6c du bois de/eni. 
teur 5 que leursrl tiges étaient tes plus grpk 
fes & les plus hauçes , dont il* euflfent j** ■ 
mais entendu - parler : qu on y trouvdk 
enfin des Oifeàux fauvages 5 du Poitïbn , 
des Bêtes fauves & autre Gibier fi grande 
abondance, que Y Epicurien le plus délicat 
ne pouvoit rien^ fouhaiter là-deflus , que 
cé nwçveau , Monde rifc pût lui fourni^ 
. :P^W;4£Wh^r mcœe pWdqnvie dp eon-v 
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tioîcre ce Pais ; ils aflurerent qtie les 
ditm étoient fi afables & d'un fi bon na» * 
«urei i fi inftruits des Arts &: dès Scièiu 
ces , fi éloignez de toute forte de politi-^ 
que & de rufes , d'une fi grande ïimpli- 
«té , & fi avides de la compagnie des" An- 
glois , qu'ils reffembloient plutôt à de la 
cire molle , propre à recevoir toute for- 
te d'imprelfions , qu'à des gefts capables 
de s'opofer à rétabiiflèmtiit des Anglàfc 
dârts leur voifinage. Ils reprefentérent que 
c'étoit un beau champ ouvert à la bonne 
Reine Elizabet, pour y planter l'Evangi- 
le & pour étendre Ta Domination * & que' 
la Providence 5 qui avoit fait échoiicr tou- 
tes les tentatives précédentes , fembloit 
. avok refervé le fuccés de cette entreprife 
à Sa Majefté. Pour s'attirer d'ailleurs plus 
de créance y ils amenèrent deux Indiens . 
dont l'un s'apelloit Wanchefè , §f l'autre 
r Manteo. ' ' '< ' 

I I L La Reine fut fi charmée de leur 
récit , qu!elle aprouva ce delfein , & qu~ j 
elle concourut à fon exécution, autant 
que la guerre , où elle étok engagée avec 
YEjpagne , le lui pouvoit permettre. Dans 
cette vûc , elle honora ce nouveau Pais . ' 
du nom de Virginie { foit parce qu'on l'A* « 
voit découvert fous fon iregne , & qu'elle \ 
étoit vieepe ; f<#c parce que le Païs mie- 

- 
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V«i rg)ni e. Lt v. h Gâ. ï. j 
nje & fes Habitans fembloient retenir en* 
core la pureté , l'abondance & la-lïmpli* 
cité de la première création.- Du mmhs^ 
les Indiens nt parôilïoient pas adonnez à la 
débauche , ni au luxe / qui avoient cot* 
rompu le refte des* hommes -, leurs , mains 
p'étoient pas endurcies air travail, & leurs 
efprits n'étoient pas rongez du defir d ao; 
tuipiiler' dtt ridhefles.' Ih navoîent point 
de borne»; à leurs terres , ni du bétail en 
propre \ & ils fembloienr n'avoir aucufte 
part à la première malediâion, qui con^ 
danne les hommes *' à gagner leur pdin k 
la fuekr de leur vifage. La pêche & la 
chalïè fourniirpient à tous leurs befbins j 
|ls rie fe couvroiçrtt que de peaux , dont 
tlè potfvàknt.jiiênie fè paflèr dix mois do 
l'année j ils mangeoient des frui|s>de la 
terre, fans y employer aucun travail • & 

i l'abri de 1* nçfeeffité. prefence , U* vU 
yôient du jdur à là. journçë , Xâns ioqjiic* 
ttf de pour la venir. S : . ; :» ; y„ r, : , . 
m \ IV. «Cette , relation (tt(i4puyéc par le 
tépaoigaage de diveçf M^ohàds , qui écrk 
ypiçnt- du AUxiffêrJU du £erw à:>lhtxt* 
Correfpandans en Efi>4gn* 8b qui rie leufc 
parloient que des trefors immenfès de ce* 
Païs-là. Quelques Vaiflèaux de Sa: Ma4 

' • • • ■ A. k ' ~- ? 
- î $CH.viJ.L« «5. .. ... ::[) wJ-^ilA .Y 
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jefté evoient trouve ces Lettres a bord des 
Calions Efbagnols , qu'ils prirent & qui 
étoient richement chargez. Ceci ne con- 
tribua pas peu à exciter les Anglois à faire 
de nouvelles découvertes , & à ne rien 
oublier jufqu'à ce qu'ils en fuflent venus 
à fcout. Dès le Printcms de Tannée 1585* 
te Chevalier Richard Greenvile , un des prin** 
•cipaùx aflbciez du Chevalier *Rabigb , fe 
mit en m6t avec fept Vaiilèaux bien pour* 
vûs de vivres , dermes &c de munition ? & 
un certain ftombre d'hommes qui dévoient 
fervir à feire un établifïèment : refolu de 
pouller plus loin la découverte > if prit 
avec lui les deux lniicns 3 & il arriva vers 
la fin du mois de Mai au même endroit 
où les Anglois avoient débarqué Tannée 
précédente : il y fema des pois & des fè- 
ves > & il les vid croître d'une manière 
merveilleuse , au bout de deux mois ou 
environ qu'il ,s'f arrêta» Après avoir fait 
quelques petites découvertes au Sud du 
Détroit chargé des Peaux f des Four- 
rures , des -Perles , & autres raretés du Païs t 
qujil eiit en troc pour des chofes de peu 
de valeur ; il repartit -pour Y Angleterre , 
Se il Jaiffit cent-huit hommes à Rotnoke s 
fous le xotamamtement; de Ralph Lane „ 
pour s'abuser de la poflefïïon de cette Ifle^ 
V. Àuffi-tox que le Chevalier Gmnmh 
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ût fait voiles , ces htfifime*, impatierfc 
l'obéir à fcs ordres fe mirent en cam- 
>agne pour découvrir lé; Pais, Ijs, gitélréifc 
leso.tfs côtés avec, un pe« trop , d'ijadiiene* 
ion^Sfctffrfe tendirent par là fufp6&s,ajw 
ndienï, qui', aprjfe «à *VO«f <ttfé ; pl|»fieurj 
fe Ceux qui s'étoient éloignez des autres;, 
l 'au roi en t pas manqué de les détruire C0us, 

t l'on n'avoit heureufemeht piiévenjU'eîf- 
êtf de letlrs comploçs. Cette avanture oWi- 

;ea ,h&r4*gl<>iïi q$ p&jœAb s^étoicm 
rop Kçppfejtiûr %8oj3enee # k &npliv 
site dénature fe du pai> , 4 feiiçnir mieux 
"urJote gjardes., Çé à**e «fëeasïer p*î beau^ 
:pup , iftotf ifire bien armez. > i nr-> 
Les inëeni y après avoir joiié ce mauvais 
jpur ^o'ob&ryérent plus Ja bonne, foi àvçç 
;e> 4.n$kii t C«rome ilsfitojent n d/iiô jiatU- 
5?i ifiwp9*iniwuk yiadttafify c*»em 

îuv ceux-ci ne leur pàîd>flWer%knj; -jamais^ 
teiH^Sa8etif.^r»mrtrjï?qiÉ Kfntiï Jlfcleur 
>oi«rofcnefi« >i iU» b© £a*fp&at qu'à J«* 

Cepeadajit ks 4rtgl?# «teiftnBérew à 

joufler leuj^déçouvçriés î-oiaisiitey ( fl|[g)f* 
:érent plus de précaution qu%£>tiiatf©îént 
;u d'abo&rd. ils retinrent Içfr &&$ 

luelque/iorte .do. re*pe&? en^eur idKwft 
q u'ils açtendoient un nouveau fe ce u r s 
i'hommesv& de vivres. -Ava^t que îc froid 

A 4 ■ 
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de l'hiver .foP'deténu incômrtïode\ il» 
avoient étendu leurs découvertes le long 
de* la Côte près de cent miles au . Nord , 
maisi fàta^ aVôir trouvé aucun hèù navre , 
parce qu'ils me pouffèrent pas jufques au 
Cap méridional de là Baye de Chefapak^ 

V* ï. Us femaintiritent aflèz bien durant 
{'hiver , jufques au mois à'idoût j mais peu 
accoutumez à la manière de vivre des In- 
diens, & dépourvu? dejs inftrumens necef- 
faires pour la chaffe &r pour la pêche , ils 
fe virent alors rcd ui ts dans Une grande ex- 
trémité , faute de ^o^îliionsi^D'ailieurt ; 
étant brouillezxaveïP les Naturels du Pâïs \ 
ils aprehencléreint de s'attirer leur mépris 
& d'éprouver leir barbarie; iur-ce qu'il* 
n avoient pas reçu le fecours qu'ils a tten- 
doientaù Printems L| 5c dont il? avâient 
fait tatftde brafoi^ c vcA :ah-r. o- o" 

foét ce qu'ifeppuflcnf faire au milieu' 
de ces defaftres , ce fut d'avoir i'ceil au guet 
du côté de la mer , pour voir s*ils décou- 
vriroient quelque moyen de s'éehaper , ou 
de fub veni r à leur s be 1 oins. Le mois à'Aoîtt 
n'étokfpas écoulé- , qu'ils «urefat la joie & 
la fatisfàlStion de : voir paroître la Flotte 
du Chevalier François Draki , compofée 
de vingt-trois Vailïeaux , que Sa Majefté 
envoyoit fur les Côtes àeVdmmque^ pour 
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V i r g r»i e. Liv. I. Ch. T. 
f futprendre les Galions d'Ejpagttf . \Çet 
unirai avoit ordre de toucher à cette PÎaiv^ 
ation,& de fournir aux • Angkti qui s?y s 
toient habituez;,, tout le fe^our* dont 4% 
uroient befoùv Ils le prièrent- donc da 
sur accorder un- nouveau- renfort d'hon>f 
nés, & des vivrer,. avec une; Fregattç ^r 
[uelques Bateaux- y . afin de s'en £ervir danfc 
'occafion , & de fe poUvo» embarque^ 
»our Y Angleterre 3 . en cas de malheur. | Lç 
^hevaiiéf Drake ordonna d'abord qu'on 
>réparât le petit- Vaiflèau qu'ils demaiw 
loient , & qu'on lb remplir de toute forte 
le munitions pour un long fèjour : 3 n?afe 
rendant qu'on y cravailloit V vkç g r <w? 
icmpête fe leva, &ce même Vàifleau ? fur 
:hafle avec quelques autres fen pfôiîie lotiei^ . 
le forte qu'il leur dé vint inutile ppijr le- 
:oup.. * / / K 

L'Amiral leur cri offrit un autte, mail 
ls avoient efluyé déjà taint>4te fatiguçs 
ië diagrit»^ que .ce rieuvel aecidëntjiertf 
fit perdrè courage ,* Se , qn'ilsr s'jmagtoâ- 
rent que la Providence s'of^foifcrà 4quf 
établiirement : pénétrez de ?c»tt1B { il?ia^iôa^ 
tion ? ôc nefperant>plu$ d'ailleurs ; de r^. 
eevoir cette année le fecouri qu'on le«f 
avoit promis iïdhglhirte 3 ils frtj^iijéi^îjt 
le Chevalier Drake de les prendre* avec lui* 
œ..qoHL le w accorda^: h 4- *;,'aÙl\< jX 
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XS'eft îtinfi que ces Anglois abandonné* 
rent le deflein qu'ils avoient iformé de s'é- 
tablir dans ce nouveau Monde > après y 
avoir découvert bien des chofes que le Pais 
©roduifoi* pour les neceflïtés de la vie & 
l'avantage du commerce. Ils y avoient 
trouvé quantité de poiffon , de -volaille Se 
de gibier ; de fruits , dè plantes , de ra^ 
cines , d'arbres de haute rutaye , de bois 
de fenieur & de gommes. . Ils étoient mê* 
me parvenus à quelque connoifïance du 
langage dès Indiens , de leur Religion, 
de leurs coûtâmes , Se de 1* manière dont 
ijs correspondent les uns , avec les- autres^. 
&*ils n'àvoient apris que trop par une ftu 
*iefté -expérience , les *ufe& &t les mauvais 
tours don t ils étoient capables. . 
■ : ^IJ. -Pendant que ceci fe paflbit en 
jimmefnt > Tes allbciez $ Angleterre travail- 
loien t à y envoyer dè nouveaux fecours y 
irtafs y otitre lès diverp obftacles qu'il leur 
felut 7 &ftno!îtèr> > ;i*S e uren t pkfteurs dé- 
mêlez en t r 'eux 5 ce qui retarda beaucoup 
feurs ^préparatifs. Qooi qafil eh Jok , ils 
■équipèrent enfin quatre bons Vaifleaux^ 
& après les avoir chargez de tout ce qui . 
pou voit être -tiecefîaire à la Colonie , le 
Chevalier Kàleigh reioiut è y aller luwiuSb. 
*ne «1 <pe*fonne. f ^ • n . V 
te Yaiikau quil de voit monter fe trouva 
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rêt ayant les autres ; de forte qu'il mit à 
i yçilef tqi» feul, dans la crainte qu'un 
roplong .4^ n'eût 4e fkberfe&ttQnfe 
[uenccs , & que M. Colonie ne ko^coura* 
eât. Le Chevalier ^Greetroile partit quitta? 
>urs après avec- les trois autres Yauîeaux. 

Le Chevalier KaUigh toucha ' au Caj? 
iamras, un peu 1 - au Sud dé l'endroit oj& 
fs 108. Sommes s'étoient d'abord établis^ 
c après les av**if cherchez inutilement >> 

s'en: retourna;- Le Chevalier \<h^m 
écouvrit bien cette plantation , ^mai^s 4 
i trouva tout-à-fait deierté * ce qui I'af? 
igea beaucoup ", dans la crainte qu'où • 
•eût détruit -les vtfwg/tftfqtfïi v - avôit lauV 
Ç i car U ne favoit pas que le Ghev^lisf 
Irak? y v eût, mouillé l ancre y & qù'il les • 
ût ptfs à bord de fes; Viiu^auX.^Cegèiv • 
ànt Mmteo le fit revenir uh pén i : # fy' 
ayeur , fur l'afturance qu'il lui donna que 
■s Indiens ne les avoient pas tuez^ quo£ ; 
u il ne pût lui-dire qe qu'ils étoient'deyer' 
us. Malgré hncenàtiydê où te yid le Che- 
alier à cet /égari »'A' laHla dé nouyëatf 
inquante, h^niné^ ? iuV là méme ïflfe de 

des maifons , leur 

onna^és vivres pour deux années , .& » 
ïprit la 'foute SAngUtcrri, , î» 
y i ï !.. Vixè fuivànt de l'année 1587. 
*'<m9&*&* ***** X^eauxrfous 
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les ordres de Jean White y qui dévoit y 
demeurer lui-même ,V) en qualité : de Gou- 
verneur , 'avec uh rènfoit ^feômmesi. 
quelques femmes , &r abohdance de nou- 
velles pfovifîôns. } ^ < - - .> 

Ceux-ci arrivèrent à Roenoke vers- Êi fm 
4e Juillet -, & ils eurent lé chagrin d'a- 
prendre que leurs compatriotes n'y étoieht 
plus. Màntea Tes informa- que les Indiens 
en avoient tué quelques-uns par furprife * 
Se que les autres s'étoient enfuis , fans 
qu\>n fût ! de quel côte.; Cependant , quoi 
que leur Plantation fut couverte de ron- 
ces & d'herbes fauvages , on repara leurs 
ïnaifons à Rocwkg, & ces derniers venus 
Vy établirent; , J t , 1 

lls ; bâtiferent Manteo le 4 13. Ami , & 
MHiii donnèrent le titre' de Seigneur dé 
Dajfhmonpe^ { qui v étoit 1 une des Nations 
Indiennes, eîi reconnoîflance de la fidélité 
qu'il avoit eue pour les Ahglois depuis 
le commencement; J-âi crû que je pouvois 
marquer ici cette petite? ^àrtiéuîarité , puis- 
que t*èft le premief Indien iqfui emhrafla le 
Ghriftianifme c^s cette' péttië du Monde. 
n je dirai encorda cette ^cdéfiÔn que le 
premier enfant qui nl^uit- îcf dé'përë & 
de mere Chrétiens , fut une fitté> ^AAhnm 
Darè. Elle naquit lé 18. Août dfe cèèe hic* 
me année -, 8c ài Fapelk V»$*h; èxtivm 
du Païs; ^ 

* 
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Get établiiîèment qui s etoit. entrepris 
vec beaucoup dé zélé & une grandè union 
e la part des Intereifez , femBlbit pro- 
lettre une bonne réuflïte., ta Colonie 
toit dirigée par un Gouverneur Se douze 
"onfeillers*, qui fkifbient un Corps fous 
z nom de Gôurerneur & AfleiTeurs de ïà 
ille de Xkteijrh' en V\rq\n\e. J> 1 

Piufîeurs des Nations Indiennes renou- 
ellérent* leur Pàix , 8c firent des Allian- 
ts avec ce Confèil. Les principaux des 
4ngloif étoient fi peiâ découragez par tous 
es malheurs précédens, qu'ils voulurent 
t toute force reftfer fur les lieux , & qu'ils 
;ontraignirenrleur Gouverneur Jean WWft 
i retourner en Afi^èttrre^ pour y fdlîicitex 
lu fecours d'Hommes & dè vivres* $ ils 
l'ignoroient pas qu'il étoit le. plùs.propre 
le tous à réuflîr dans cette négociation: 
le forte qu'il fut obligé dé remettre à là 
voile, après avoir taiffi une Coîùnie dè 
cent- quinze perfënnes, ^ 

HT. Il fe paÏÏa pîts de Jeux années avàifift 
que Jèah Wte ^ofctëiîir aucun fecours , 
Sf'il iieTiït w expeaié qàè ^ërs là fin dé Xàn- 
née 1JS9. Albrs il pàrtit de Miment h avec 
trois Vâilïeaux, & fuivant là rovfte ordi- 
naire, il fit le tqpr dès Iflès C4ribes..Qwi 
que dcS ce tems -la- on entendit bien là na^ 
yigatfoft a & Y ttfage des Glbbes , la coûtufttë* 
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avoit fî fort prévalu , qu'on aimoit mieux 
faire un détour de mille lieues, que dé 
tenter un patîage plus direâ. 

Vers : la rnuAoâp i$pç>. White arriva heiv 
reufement fur la côte , &c après avoit âér 
fcarqué au Cap Hâttoras , il fut avec fon 
mondé pour chercher la Colonie dé Jtoenok?; 
mais par des lettres qtfon trouva fur des- 
arbres , on aprit qu'ils s'étoient retirez à 
Croatdn , une dés Ifles qui forme leDé*-- 
troit , & qui eft à vingt Ikuts ou enviroij 
de Rbeno\e 9 fans qu'on s'aperçut d'ailleurs * 
que la neceffité les eût réduits" à prendre 
ce partie White refolut d'y aller avec fes * 
VaifTeaux - f mais une tempête qui ftirvint : 
tout d'un coup , rompit leurs cables , leur 
fît perdre trois ancres * & les chalîi en: - 
pleine mer : dé forte qo'ils reprirent la * 
route à' Angleterre 3 fans avoir vû là Colo- 
nie, 8c qu'on ne penfa point à fecourir 
ces pauvres infortune* durant 'feize années • 
dé fuite. Qjioi qu'il en foit , il y a grande 
apa|çnçe que les Indiens y qui ies virent; 
abandonnez de leurs compatriotes & pri 7 
vçz du fecours qu'Us en attçndoient v le? 
maifacrérent tous : du moins * Top ûe pûi? - 
jamais aprejidre ce qu'ils étoient deyenus. • 

Cfft ainfi ^ qu'après tffie dépe#fè ex-, 
u^dînaire, ^près tai*t*dé fatigues yJk 
x$$m & de jperses ,Je Ç^^t^^ 
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ii étoit le grand Promoteur de ces dé- 
mvertes , en abandonna' tout-à-fait le 
îflein durant prefque douze années coiv 
cutives, à l'occafion des embarras o& 
fe trouva lui-même engagée 
X. Eh l'année iSozUe Capitaine Gif 
•ell , qui avoit été du nombre deS'pre- 
tiers Entrepreneurs , équipa lui-même 
ii: petit- Vàiiïèau , & partit de Dartmouth 
vec trente ou trente-cinq Hommes j.dâns 
: deflein dè tenir une route plus' droite , 
s ne tourner pas tant vers le Sud , & de- 
'imiter pas les autres Voyageurs qui al- 
>ient palier auprès des îfles Càribes. Il 
•uflit-acet égards mais. il arriva fur les 
}ôtes de YAjHerujue beaucoup plus au 
lord de tous les endroits où les premiers 
ntrepreneurs avoient abordé : il fe trou- 
a d'abord entre les Ifles qui forment lç 
ôté Septentrional de la Baye de Mafia* 
otifet dans- la Nouvelle Angleterre ; & fus 
e /qu'il ne découvrit pas les .commodités 
e ce iHàvre , il tourna de ijouveati vers 
• S»! , &*fe remit , à ce «qu'il croyoit , e% 
leine mer i «nais i\ (é yid tout d'anxcoup 
èvanf la • pointe du Gap, Cadd. 

Il s'arrêta quelque tem^fur cette Cô- 
; , «1 peu vers lé Sud* pù il $t cpel;que 
omméree avec les Ttidiens , $c il donna 
notai de U Kt$f* de Marthe -, &de 
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HHe $Eliz.<ibct à deux de ces Ifles , qui les 
ont retenus jufquéS à ce jour. Il fema du 
grain d 1 'AnçltttrK fur ia dernière , & il 
y crût aufE vite qu'il avoit poitffé k Roe- 
nak?* Ses gens., y bâtirent des hutes pouc 
fé mettre a couvert durant la nirit & fe 
garantir dès injures du mauvais tems, St 
, ih firent* un bon négoce avec les Indiens > 
qui leur donnoient en troc dès fourru* 
res, des peaux , &c. Lors que Tenvie les 

Êrenoit aè fe divertir , ils* alloient vifîter 
! Pais pour y établir les Receveurs, amak 
fer lés gofnmes &t les fucs qui diftiloient. 
dès arbres- aromatiques, &c examiner les 
végétaux; . - ~ 

Après avoir fàit ici un mois de féjour; 
ils s'én retournèrent en Angleterre , auflï 
contens dë la beauté naturelle & de là 
fertilité du- Pais , que des ridielles qu'ils 
en raportoient; Mais ce qu'il y a dé plu» 
remarquable ,.c'eft qu'aucun d'eux ne fen^ 
tk pas te moindre ttm durant tout 4e voiage; 
- X I. lié bruit d\m fr pr omt >6t fi beuu 
ieux Voyage excita i avidité des Marchandé 
dé BriftoL Dés lè commencement de l'an* 
née 1603. ils expediérènt deux Vailïèaux 
qui eurent lé bonheur d aborder au même 
eftdroit , & qui , après avoir ^fuivi Ja mé^ 
todè dù Capitaine Goffneîl 3 dans leur trafic 
avec les rlndùw- , tcgaâeremt* eo- 1 'jénghi 
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vô fort richement chargez. 

XII. En 1605 . il partit un Vaitfèau de 
ondres , dans le dellèin d'aborder à ce 
aïs^ià vfer* Hé ^9*' degré de latitude", 
iais les venté le poùflèrent un peu trop 
iNord y de forte qu'il fe rendit à l'Eft 
? l*//fc longue^ comme on Tapelle au* 
♦urd'hui v paree qu'alors tout ce Pais ri'a- 
oit d'autre nom que celui de Virginie. 
'eux qui montaient ce Yaifïèau trafiqué*- 
îritvicî avec lès Indiens, fur le même pie4 
ue les autres jAngfoù avoient déjà 'tait*, 
rtfîs y -femérent quelque peu dfe nôtrè 
râitf, polir ^éprctover k -qualité du terroii*. 
.ei Jnîiéns leur parurent d'abord- aufli 
orinetes & ôbligèans qu'ils Vétoiêiit àifc. 
mr4 g fmàii fait ^qu'ils fe' ctufleht duçer, 
it cè tjtiô tes uns avôiem 'miei^ réUfli 
aaisietttf tfbe. qàe lé* autre* , foit qif ih 
inlTent àmiètàt connèitre fes jinghis; îls 
e manquèrent aucio^' èccafiorr ààïi* tà 
îite dë leur jouer tfe mauvais tours , & 
0 prendre leurs avantages toutes les fois 
uriis. le pouvoienc foire en fureté/ Enfin 
es Angtoù retournèrent , après avoir ran- 
é la Côte 1 efpace de quarante miles , en 
îontant la rivière de Connettlcut y & don- 
é le nom de Pèntecote au Havre ou ils 
voient mouillé , parce qu'ils y et oie ne 
rayez ce joui- là. 
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Dans tous ces derniers voyages on ne 
penfa jamais à chercher l'endroit oit Ton 
s'étoit d'abord établi près du Cap Hattn~ 
ras i & 1 on n'eut aucune cômpafïïon de 
ces pauvres malheureux au nombre 4e 
cent quinze ames , qui $'y étoient habi- 
tue z en 1587. L'on n'en avoit etf depuis 
juicune nouvelle , & Ton ne ^étoit pôinç 
informé s'ils étaient morts où ei* vie * 
Jufqùes à l'année 1590* Jors qiip 4é$v^*- 
gloU s'établirent en fcrginïe. à la 'fiaye <fe 
Çhe/kpe*^, o\V ils n*a voies t jamais jéte 
auparavant Le defir d'amaffèr des i?che£r 
fes, & de s'ouvrir an Commerce avanta- 
geux dominot t alots- le* efpritt avec mtit 
3e fureur y qu'il l'emportoit de beaucoup 
for l'amitié que <tes Parées* des Cppipar- 
iriotes & ; 4es <$E<é&iftfr 40iVen* ^ WH 
aux autres ( ides, nh^swies > tfMàt 

^oraptéç pwpr :) rfe^ r & J'^çd âfe 1 pr^k 
quç Ton ^çheçcliçir v qi*&i $§$1 «irs*t 
&é facile de feçopri^ ces inforjHtne? , Jofi? 
qu'on fut darçsie Wifmage du Us» 4«jl<ai*r 
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» « * . 1 « 

>k Fon raporte le premier Etabllfement qid 
fe fit kla Baye de Chefapeafc en Virgin 
nie y par une €ompagn : e formée a Londres* 
& on F on traite de fes procédures lorfaifelU 
et oit gouvernée par H$t Bréjidenf & M 
Confeii ileUif. •* ; 

I. T Es Marchands de Lonlres, de Brï? 

JLj {tel , d'Exefrr & de Plimourh s'a~ 
erçurent bien- tôt dss grandi profits qui! 

avoit à faire dans- ce Commerce , s'il 
toit bien régi, «r ft Ton établifïbit des 
Colonies fur un bon fondement ; tes re* 
:>urs< avantageux de quelques V aifleaux 
[ui n'avoienr point eu de; malheur 
ourniflbient ujae preuve çaîrfsànczhter 
mimez par cette efperance , il? prefenté- 
ent de concerrune Requête au Roijk&gww 1* 
ù après lui avoir dît qu'il ctoit au défi- 
as des forces àtxm fëul d'envoyer dés Go* 
Dnies , & de conduire un fi vafte négoce,, 
is le fuplierertt de vouloir bien les jpin- 
re en une Compagnie réglée , dè lès au- 
orifer à meure un Fonds enfembl'e , & 
rencourager leur entreprife. 

Suivant cela,, le^ Roi leur accorda des 

/ 
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Lettres Patentes en datte du ro. Avril 
t6o6. par lefquelles il les formoit en deux 
Compagnies diftin&es , dont chacune fe- 
roit là Colonie > & 01V ifc détei'minoit y 
*> Que les Chevaliers Thomas Gates èc 
» George Summers y MeiïieUrs Richard Hac- 
&k$ùt , Chanoine Clerc de Wejhmnjkr, 
Edonard- Marie Wingfield Ecuyer y 
^Entrepreneurs de fer ville de Londres^ & 
» tels autres qui fe joindraient à eux , au- 
» rôient le titre de première Colonie j avec 
4> pleine liberté de tommencèr leur pret- 
#> mier Etabliflèment à tel endroit de la 
ii côte de Virginie, qb'iFs trouver oient le 
» plias commode, entre, le 34, & le 4^ 
» dégré de làtititde Septentrionale : qufe 
t> depuis cette Plantation >; ils ipourroienfc 
^ étendre leurs bornes le long de la Côté , 
«> jufqu'à cinquante miles d'Angleterre à 
*> droite & à gauche & y enfermer tou* 
tes Jes terres qui fe trouver oient à cent 
>i miles vis*à-vis de la même Côte ; fans . 
» que perforine put s'établir dans leur voi- 
•• fanage vers le Continent , à moins que 
p d'en avoir obtenu la permifïïon exprefle 
h & par écrit du Confeilde ladite Colonie. 
Pour ce qui regarde Ix féconde J là même 
Patente portoit , n Que Mrs. Tho, Hanhan 9 
» Ravleigh Gilbert , Guillaume Parker & 
n George. Fvpham^ Ecuyers , de la ville de 
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moHfh , & tous les autres qui fe jôin- h 
*ienc avec eux > auroient la liberté de et* 
re leur première Plantation à tel en- ok 
:>it de la cote de Pïrginie, qui leur pa- et 
itroit le plus commode , entre le $&cc> 

le 45. dégré de latitude Septentrio- <c 
le , avec la même étendue de bornqj ccï 
cordé • aux autres , pourvu qu'ils yne <d 
tablîflent qu'à cent miles ^d'eux. «e* 
1 1. En vertu de cette Patente , le Ca-; 
caine Jean Smith fut envoyé par la Com- 
.gnie de Londres au mois de Décembre* 
06. avec trois petits Vaiffeaux. On lui 
>nna d'ailleurs «ne Coramiffion< , de mê-s 
ie qu'à divers autres Gentilshommes # 
3ur établir une Colonie , qui feroit gou-^ • 
?rnce par un Préfident qu'on choiliroit> 
>us les ans , & par un Confeil revêtu - 
une autorité fuffifante, Alors tout fem- 
loi.t promettre un heureux fuccés à cette' 
ntreprife , & la Providence mêpie parut 
l favorifer , lors qu après un long 8c pé- 
ible voyage , où le Capitaine Smith tint 
ancienne route , autour des ïfles Caribes^ 

arriva heureufement avec deux de fes 
t aifïèaux , à cet endroit du Pâïs qu'on ap- 
pelle aujourd'hui la Virginie , & il jetta 
ancre à l'embouchure de la Baye de Çhe~ 
apta^> quoi qu'il eut defïein d'aborder à 
:e Quartier où Ion avjoit laifle les cen1s> 
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quinte hommes f & oi\ il n'y a point dd 
bon Port. Le premier lieu où il débarqua 
Ton monde , étoit le Cap Méridional de 
cette Baye, Ils le nommèrent le Cap Henri, 
6c le Septentrional le Cap Charles , a l'hoiw 
-neur du Fils aîné 6c du fécond Fils de Sa 
Majefté. Ils donnèrent aufli le nom Hu 
Roi Jaques à la première grande Rivière 
qu'ils reconnurent , 6c que les Indiens ap- 
pelloieht PonhatAfu 

III. Après avoir bien examiné cette Ri- 
vière , il fut refolu d'un commun accord 
qu'ils s'établiroicnt fur une Peninfiile qui 
cft à cinquante miles ou environ de ion 
embouchure. Outre la fertilité du ter- 
-roir , on trouva qu'elle étojt fort propre 
pour en faire une Place d'armes & de 
commerce, puis que les deux tiers en 
écoient baignez par la grande Rivière qui 
fournit par tout un hon mouillage ; & 
que l'autre tiers étoit environné d'une pe- 
tite Rivière étroite , capable de porter 
des Navires de cent tonneaux jufques à 
un endroit où elle n'eft feparée de la gran- 
de Rivière que par un efpace de trente 
verges , & où fes eaux y regorgent d'or- 
dinaire au tems des hautes marées. Ccffc 
ce qui-a fait qu'oh a donné le nom d'Ifle 
au terrain qu f ils choifîrent pour y bâtir. 
Au refte , les Vaiâèaujo peuvent moiîiller 

■ • » 
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s là petife Rtvieré , attachez les uns 
autres & amarrez à terte, & ils y font 
ibri contre tenté forte de vents/ 
-a "Ville , auffi bien que la Rivière em* 
: l'honneur de porter le nom du Roi 
wu Toute Tlfle enfermée da% ces 
ries contiènt autour de deux mille 
Urres d'uïï térroir ;éWé , & plufieàrs 
liers 1 d*tuv terreur marécageux , mais 
né i ttfr if droit dauflî bon pâturage 
en ducàne ?fcutre part d^ tout le Pais* 
^es Anglais fe trouvèrent ici à couvert 
infutte* des Indiens, puis qu'on ne pou- 
c venir à eux qué par un défilé fort étroit: 
is Sr ils avoiçnt fô alors que dans les en- 
its oû l'eau eft fomaehe^ il y a des 
s qui mordent , ils auroiènx eu Cette 
ivelle raifon d'eftimer le terrain qu'ils 
upoient > en ce qu'il étoit éxemt de 

te incommodité, r - ' 
[ V. Ils ne jouirent pas plutôt de ce 
îheur , que l'avidité pour les trtffots 
tniiens 9 l'envie & le delïein de fe fïtp- 
nter lés uns les autrés dans leur com- 
ice , firent naître des querelles & la 
ifîon entr'eux, 

Km b<>ut de cinq (em&ihfr$'de fejout de- 
u cetjtè Place : , lés Vâiffekftx répritent 

Uni Acre de ici té eft un cjuarre de 40. pcicKc^ 

long- de ; 4. de tâigé. 1 - - : M 

•t 



Ja route : Angleterre , ^après avoir} laiflè 
une Colonie de cent-huit homrçies * ^oh- 
vernée de la manière que nouç T&vonjs dé- 
jà die \ • \ n V I 

Les animofités & les defbrdres -ne tar~ 
derent pas enfuiçe' à s'y renourçeliçr * aa 
grand dommage de toute la Colonie* 

Les Indiens ceoient ici déjà Bflême trern^ 
pe qu'ailleurs 4 c cft-à r djre , qu'il? ?paçu r 
rent d'abord fort honnêtes &{ lions amis * 
& qu'ils domjprent enfiiite de grandes 
preuves de leur fupercherie. Quoi qu'il 
en foit , ce 4 fut fur tout par le, moyen des 
provifions du Païs , que les Anglois fubfo 
Itèrent -jufques au retour des Vailïeaux 
qui^s'y rendirent Tannée Suivante. La 
Compagnie y en avoit envoyé deux, bien 
chargez d'hommes Se de vivres , dont Tua 
arriva heureufement en droiture , mais 
l'autre fut poulie vers les Ifles Carlbes , ôc 
ne fe rendit au Port qu'après qug le; pre- 
mier, en fut reparti ^om Y Angleterre.} . 

V. Cependant, les Anglois avoiçnrdéja 
fait un commerce fort avantageux avec les 
Indiens ; ils aucoient pu même y : trouver 
un profit plus confiderable > Se le régir 
d'une mankïe plus facisfaifante .pour Tes 
Nawrels du Pais, pjus fure & pjjis J co?p T 
mode pour eux-mêmes , s'ils avoieijit vo|i- 
lu fe ioûmettre à quelque métfus(de; ftxe > 

& qu'ils 
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V \ R ÇÎ N I É. Li v. Î/Ch* IL ic 
qu'ils îi'euiTerit pas eu la liberté d'éft- 
"cherir les uns fui les aàtré£'Cétfc 7 iriêïîrf- 
telïigence diminua leùrs' 'profits , 8c caufa 
du crouble^cde lajaloufîç entre lès îndieé. 
Ceux-ci peu accoûtfcriyëV 'à Négocier ■ s'f- 
maginerent qù'dii^ M ttçmpoit y } fur ce 
que les uns avoierit 'tïfë nierllëur bàrti de 
4eurs dehr^;qdè les mkfés^^ils connu- 
rent Ià-defTus uiie tëllë âhmiofité' contre 
les Anfliffï Qu'ils eh fiFent une querëlfe 
nationale. C'ëft* à céttë oçcàfidn* qu'on doit 
attribuer , fi je ne me ?: ttompë , Pdrigiiie 
de toits lés 'mâux que \ès\Afjé^ foxmti^ 
rént dans il fuite de te pziï dei Indtenî. ; 

Mais W jtibiivel objet 'qui attira les yeux 
de totit? la Colonie \ & jjrff Ié;$ . empêcha 
même de pirendre lç foin Qu'ils dévoient 
de leurs perfônriés ! , pr&duifiif 'âne plus 

frahde interruption dans leur.'commercè* 
ur ùiiè langue 4ë terre cjuli y avoit der- 
rière Tlfle dcjarhes, ifs ^découvrirent Un. 

• Riiitïeau d*eaù ,dôucë ^ fyii fôrcoït cTun petit 
Banc ■ &: qui; entraîhoit une" ëfpece de 

"pouflïëre dé ' çalç ; qu'on yoy oit biriller au 
Fond de Teau, Dans la perifée que tout 

• ùm \m .dç Vor^ , & enivrez du dè- 

• fir irifatiàblè' d'acquérir des rïchelîés , ils 
éjrçnt de fe mettre 'ériJRirçtf contre 



' les. iiia[ch;natrcms des x Indien f 3 & de pour- 
voir letir : fufêfiftânce.' ' l/rirquement ap- 

B 



Digitized by Google 



iS ■ Hl $ TOI RE DE LA 

puyez 9 à l'exemple du Roi Adidas , fur la 
vertu toute-puiflante de l'or, ils comptaient 

Sue par tout où ce métal fe trou voir en 
aondance , on ne pouvoit manquer de 
rien : mais ils s'aperçurent bien-t;ot de la 
fauflèté de leur calcul , & que fupofé me-* 
me que cettç boue dorée eut <ét£ de lor 
efFe&if , ils n'awrpient pô en tire* aucun 
avantage. Du moins f ils fe virent réduirs 
par leur négligence à une extrême difette 
de vivres , & le peu qu'ils en avoient fut 
confinée dans l'incendie de leur Ville ^ 
pendanjt qu'ils ctoient tout occupez à ra~ 
maflèr ce ivéCot imaginaire, Il falut donc 
qu'ils yicuflènt qi^que tems de fruits 
iâuvages , d'ecre 

tre pareille nourriture,. Semblables .aux 
Indiens les plus parefleux , qui ne prennent 
point de plaifîr à l'exercice du cvtfs , £c 
qui ne veulent pas fe donner la peine 4'al- 
ler à la chafTe ni à la pêche , ils ne vivoienj 
que du jçur à la journée , & pas fî bien 
même que les Naturels du Pais. Outre 
cela , plufteurs d'entr'eux furent alîafïïnez 
par ce peuple barbare > & les autres , for- 
cez à le contenter , poùr ainfi dire, de ce 
qui leur tomboit dïMis la bougie , n'pferpnt 
plus fortir à la campagne, ? 

I. Ils étoient dans <cette déplorable 
Htuation^ iors que le premier de ses degx 



Digitized by Google 



V x r g i h i e. Li v. I. Ch. II. if 
'Taifleaux dont j'ai déjà parlé ,-vint à leur 
fccours i mais le trélor chimérique dont 
ils écoient les maures , les aidoit à fur mon- 
ter les plus grandes difficultés : ils ne par- 
taient Se n'avoient l'efprit rempli que de 
cet or , & plufieurs d'entr'eux ne penfé- 
rent qu'à cela pour en charger le Vaiflêau. 
En effet , cette poudre jaune fot le princi- 
pal de fa charge , & Ton y mit d'ailleurs 
quelques peaux , des fourrures & du bois 
-4e cèdre. 

Après fon départ > l'autre Vaifleau ar- 
riva ; ils le forcirent auflï de cette pré- 
tendue poudre d'or , dans l'efperance qu'ils 
s'enrichiroient à perpétuité, & ils ache- 
vèrent de le remplir avec du bois de cèdre . 
Se des planches préparées pour faire de la 
futaille. 

Ces deux Vaiflèaux n'eurent pas été plu. 
tôt expédiez , que les Anglois firent pliw 
fieurs découvertes fur !a rivière * James* 
& qu'ils payèrent jufques à la Baye de 
Chefapeal^, fous la conduite du Capitaine 
Jean Srnith. D'ailleurs , ce fut en l'année 
160S. qu'ils firent leur première récolte 
du blé des Indes â qu'ils avoient planté 
eux-mêmes. ^ r 

Pendant que le Capitaine Smith étoit 

Bz 

* Ccft-à-dirc faut. 
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ocdupé à cçs découvertes j la .ctoiifufion Gè 
*eiÂit dans la Ville de faétsi &e plufieur* 
cfprits inqaiéts , ravis de profiter de {bit 
abfence >Te retirèrent aveb le petit Yaiflèau 
c[u il y à voit laifle pour i'ufagë de la Co4 
lonieiî Entre toas ceux qui la fermaient > 
ce Capitaine étok le feul -homme capablé 
de la retenir dans lexlèvoif: , & >depttuflfeé 
les découvertes avec quelque fuccés./Qtei 
qu'il én foit , les Anglais furent auffi in- 
duftrieux à fe chagriner les uns les autreâ$ 
<jue des' Indiens étaient alèfctes *pour leur 
jouer de maù vais tours.* * ' : v 
b ! VI 1. jeannè Laydàn Anrit Burrovfs iiU 
xerit les' prelïiiers Chrétiens 'qui le marié- i 
reht enfemble dans •cetie Partie 'dû Monde 
eh ï6o$é & l'année frivjante' il ife trouva 
qu'il y avoit près de cinq cens homtaes à 
la ? Colonie^ * r ■'- • v * r »f» r . * • 

m» Cette même année là ville James fit deux 
Plantatfbns 5 l'une 1 à Nanfamond fur la ri^ 
Viere famés * y à plus r de trente miles de 
diftan^e ,»&rl'autrê kPovrharan, à fix mifes 
tui deflbus* de k chute dé céttte K iviëte j & 
l'on y «envoya autour de fix-vingt kçuïmeç 
à chacune. On acheta la dernieré* de PAL 
^Vn Powbatan pour une certaine quantité 
lie ? Suivre /qu'on * lui doîïna; Peu \ de > tams 
après Fpn? en fit une autre à KifHêtan* 
pi, es de l'embouchure de la çnçrneRiviepe^ 
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/ -G H A P I.T RiE III. ^ 

Oh, Von rapQW.çe tjm \ arriva d*fW x 1"'m 
eut établi m Gouverneur à ■ la pUc<; du 
, , f régdeifr Ueéfs jufaues a hmïerfjjfo- 
, lutiQn-, de U Compagnie. . . '., ..... . t 

I.. T, .Ors que, le Treforier,,le ÇonfeiJ 
. v. Ui (&. ij» Compagnie 4e Z-Wr«, .virent 
q^tjjfft rçtouts .qu'on .Jeur feifcic.^ 1* 

,çruf fnt-^av^ç çairplX q»e) çe, defèu* ^ 
^Qu^ç. N Jeç.\que'ïe}ig^'ina], entendues de 1* 
ÇplçNÙe ne. yenpienttque 4e M mauyaifç 

f^ m \k P«4renf . 5a Majçfl4, de JeiuvpeïS 
m# %îff envoyer un:sGouxèi;«eur/JLeRoi 
y^onnasjesiroains,, ,& Jeux % expédier 
cefte pccafion^ùçe. nouyelle^Pàtèrite., ... l. 
fc I Auflir tpj; qu'ils. en furent imtnis* & équif 
péxept k neuf yai^Tqaux , $ù ils. inire/nt bo;i» 
riombr^d'hon^rnes .& toute forte de proyft 
fions, &3 ils çhpjfire.nt ttpis Gouverneurs, 
^es Cheva}iers Thomas Gates .Qç. George. Stèrn^ 
mers , & le Capitaine, JSfeuyipprt, qui, dev 
ypient êtr* revêtus. #un poùyajr égal, r 
v Xe , ;\?ai(Tc,aù cjue <es trois Gouyern,eurj| 

m^>m i fe. f e I* r « : &s autres ,4^.^ 
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rode tempête, & il en fut fi maltraite, 
qu'on y pafla trois jours & trois nuits à 
pomper l'eau , jufqu'à ce qu'enfin il alla 
échouer à Bermudes J où il s'entr'pu vrit ^ 
mais par un grand bonheur tout le monde 
qui étoit à bord fe fauva. 

Malgré ce naufrage & l'extrémité com- 
mune oû ils étoient réduits , ils ne purent 
s'accorder enfemble. Ce qu'il y eut de 
meilleur, c'eft qu'ils trouvèrent quantité 
«fe vivres fur cette Ifle , Se qu'aucun /«- 
dien ne parut pour les inquiéter : m ais ils 
étoient toujours aux prife$ entr'eux , fur 
tout les deux Chevaliers , qui après avoir 
fait leur parti , conftruifirent un Vaiflèau 
de cèdre chacun , dont l'un fut nommé 
la T agence , & l'autre' la Délivrance : ils y 
employèrent pour les agrès , ce qu'ilupu* 
rent attraper du débris de leur premier 
Vaiflèau , & au lieu de poix & de go- 
dran , ils fe fervirent d'huile de poiffbn % 
. & de graifle de porc mêlées avec de la 
chaux & des cendres. Il y avoit fur cette 
Ifle quantité de cochons à*Ejpagne J qui 
s'y étoient fauvez , félon toutes les appa- 
rences , de quelque naufrage , & qui s'y 
étoient multipliez dans la fuite. 

I h Pendant que ceci fe paflôit à Ber- 
mudes 9 le Capitaine Smith \ qui avoit eu 
le malheur d'être blefle dans la chaloupe p 
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par quelque poudre à canon où le feu prit 
lors- qu'il allok à la- découverte du Pafe, 
fut obligé de s'en retourner en Angleterre, 
pour s'y faire traiter , & de le mettre à 
bord d'un Vaiffeau qui fe trouva prêt à 
partir. 

Plufieurs de ces neuf Vaifleau*, qui 
avoient mis en mer de concert avec ce- 
lui des trois Gouverneurs , arrivèrent au 
port avec bon nombre de Pafïagers , dont 
quelques-uns ne voulurent pas fè foûmec- 
# tre au Gouvernement, fous prétexte que 
la nouvelle Commiffion détruifoit l'anté- 
rieure , qu'il y avoit des Gouverneurs éta- 
blis à la place du Préfident , & qu'ils de^ 
voient être eux-mêmes du Confeil. Là- 
de/Tus , ils s'arrogèrent une efpece d'indé- 
pendance ; ils portèrent le peuple à defb- 
béir aux Loix ; On abandonna tome forte 
de difcipline, & l'on négligea de fe miïnir 
contre les infultes dès Indiens. Ceux-ci 
refolus d'exterminer tous les Anglais, eu- 
rent Tadrefle de profiter dé leurs divifion^ 
& ils en mafîacrérent un bon nombre. 
On vid bien-tôt deferter les Plantations 
un 'peu éloignées , & ceux qui avoient- 
échapé à la fureur des Indiens retirèrent 
dans la Ville mais la petite Plantation 
de Kiqaotan s où l'on avoit bâti un petit 
Fort y qu'on apelloit Algernoon , ne fctf 



uigmz 



pas expofée à cet pvage.. Malgré, tous ce** 
revers „le defordre continua parmi les An-, 
flots ; ils confumérenç leurs vieilles provir? 
lions , fans en faire de .nouvelles , de fortp; 
qu'ils fe,v;^nt fur jd^e^mez^ 
& qu'ils n'ofoient plus fortir de leurs mai- 
fons, pour cuçillir desfruiçs,, pu am?t(fer 
des écrçviffes & des moules fur le bor4 
de la rivière > & beaucoup moin3 pour al- 
ler à la chaflfè ou à la pêche.. Ils furent, 
réduits enfin aune telle extrémité, qu ils. 
mangeoient le cijir de leur chevaux , ,* 
les cadavres ; dçs. Indiens qu'ils,; xme&tM 
quelquefois vnèmç ils. en yeî^oient iufq^.à, 
les déterrer v & ils en faifoienç un bon rég- 
nas, Ç'eft une époque qu^on n'a pas ourr 
bliée, & qu'on ^pelle excorie .aujourd'hui * 
k tems de U fammej. , • . « j 

Une cpnduite augi «jçoy^bîe , quoi que] 
de courte durée, ^it le Pajs £fii<fi jneau* 
^aife odjeur , que la t^chç n'en eftipas enrs 
cotp bien effacée., , Qn a, l'inpû jee, d'attri?* 
buer t de nos jquçft à Ja malignité du cli- 
mat, les maladies où les AngloU tombée 
xpnt dans cqtte pcçafîon qui ne v^noient* 
que 4e,. leur, mjéch^mte nourriture , ou. pi** 
tôt de ,ce qu'ils manqpoient de : vivres., 
P'aili^urs i U difette. } pA Ton fe trouva 
exppfe^nçjyin^ que de î lfiip prudence 8c, 
de U Me 4e ce^c, qpi s'ingérèrent roak 
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^propos dans le pov»vej:qemeijt jflhfis, 
mal^-pjopos * parce que 
îpiifion-, fur. laquelle pre^n4oient x etr^ 
^.Cjonfeil ?1 étojtencpre £<%N#,$ffift 
les nouveaux Gouverneurs. . .' ..•»,,., 

' v ; Qa9%«;i| enïoit ' je. ^WmW 
pécher d admirer ici la vigilance > le cou-j* 
rage &r , l'habileté' que le Capitaine Jtkrf 
"Smith fît g^roître durant fon adminiftra- 
tipn ; il ne fonda pas feulement toutes fiés 
Colonies , .mais il les conferva dans un qr^ 
dre merveilleux , & l'on peut dire que fàns^ 
lui , elles sauroientr été bientôt 'df^m^' 
par la , famine. . ou la cruauté des Indiens ; 
quoi que le Pais fournit allez de vivres ^ Si 
qu'il ne s'aeiilpit d'autre chofe que de le! : 
- mettre quelque part en referve.. 
I y Durant les trois premières années quç 
le .Capitaine \Smithtefka. ici oh n'eut que 
pour .fix'.mois de provifions d 5 Angleterre^ 

pour j^es Ayglou,. t Six mois aprçs le départ 

iajflé à l&.furgtme t furent réduits ,a;6.ç. 
çpux-ci . nWoient^ pas manqué '.<Je ' moui 
nr deijfavm ^ fi le feçours , auquel ils ne, 

B 5 
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IflL Cependant , les trois Gouverneurs 
partirent de Bermuda 3 à bord de leurs 
deux petits Vaifîèaux > où il y avoit 150. 
hommes y & après avoir été quinze jours 
en Mer , ils arrivèrent enfemble à la A7r- 

finie 3 le 15. de Mai 1610. Ils jetté'rent 
ancre devant la Ville , oû ils trouvèrent 
les 6v. hommes dans le déplorable état* 
que je viens d'infînuer. • 

IV. Les Chevaliers Thomas Gates Se 
George Summers 9 & le Capitaine Nevrport , 
touchez de l'état de ces malheureux , afc 
femblcrent un Confeii , pour les avertir 
qu'ils n'âvoient que pour quinze ou feize 
jours de provifions à bord de leurs Vaif- 
feaux , & leur demander s'ils vouloient fe 
mettre en Mer avec ce peu de vivres , ou 
s*arrêter à la Colonie , quelque danger qu'il 
y eut à courir j qu'en ce dernier cas , ils 
ne les abandonneraient point > & qu'ils 
partageraient toutes leurs, provifions avec 
eux j mais qu'il faloit fe déterminer atf 
plus vite. Le Confeii décida fur le champ 
qu'il valoir mieux s'en retourner en An- 
gtetem ; & comme ils avoient fort peu de 
provifîons , on refolut de pafler vers les 
Bancs de Ter^e-neUve 3 dans l'efperance 
qu'ils y trouveraient quelques Vaifleaux, 
puis qufc la faifon de la Pêche étoit déjà 
venue, Afin même de ne manquer pas de 

* 
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▼ivres , & pour plus de commodité y ils 
refolurent de fè mettre à peu près à nom- 
bre égal far leurs Vailîeaux, 

Cette refolution ne fut pas plutôt prifc, 
qu'ils s'embarquèrent tous , & la nuit du 
9, Juin , ils fe trouvèrent à la hauteur de 
des Cochons : Le lendemain matin ils 
reconnurent la Pointe de/7/k desMeuriers* 
qui eft à dix-huit miles au défions àtjames~ 
Tovm y & à trente au delà de l'embouchure 
de la Rivière ; Ce fut ici qu'ils découvri- 
rent une Barque longue ? que le Lord 
Delawar , qui venoit a arriver avec trois 
Vaiiïeaux 3 avoir envoiée au devant pour 
fonder îe Canal. Ce Lord qu'on avoit fait 
Gouverneur en chef, étoit accompagné de 
divers Gentilshommes , Se il obligea ceux 
de la Colonie à retourner à la Ville 5 od 
après les avoir rétablis , & demeuré avec 
eux jufques au mois de Mars fuivant , il 
repartit pour Y Angleterre , à caufe d'une 
grotTé maladie ,dont il fut attaqué, Ôc 
Faifla deux cens hommes va environ à la 
Colonies 

V. Le Chevalier Thomas Date fut mis 
à fa place 3 & il fe rendit à la Virginie \é 

10 d!c Mai ï6u. avec trois Vaifïeàux , oui 

11 y avoit un nouveau fecours d'hommes^ 
de gros bétail & de cochons, Il trouva les 
Jubitans die la Ville prêts à tomber dans 
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lçs mêmes defordres pù^op. , les ayoitdéj» 
vus , puis qu'ils payaient aucuiv&ip de, 

Ïrtanter du blé des Infos, & .qu'ils fe repa*i 
.oient uniquement fur leur Magafm , où il 
j)'y aypk alors que pqpr trois mpis de onv, 
yiiîops. Il les engagea, dope au», plutôt à. 
préparer. la. terre,. & quoiqu'ils pe.com--. 
mençafîèntee travail qu'Ma.mir-^À , ils, 
eurent une , aftez bonne recpke. . . . . i • 
,. ,y.X> Au,,mpiS/ d'jfwjit de la même an- 
née le .Chevalier TTfap-P- fe rendit à, 
Jamef-Tqvm avec, fi* .Vaiijfcaux , chargez, 
de quantité de .cochons , de gros bétail ^ 
de volaille t &c de munitions de çuerre , 
& 4e tout ce, qu'il f al pit pour établir une? 
nouvelle Colonie ., . outre . un renfort de; 
trois cens cinquante npmmes chofis.. Au, 
f pmmençemept de Septembre il forma une, 

apW "Ville à Arrahfitwk. > à' cinquante 
miles ou environ aurdellns, de JawJ-Tovrti,, 
& y ,enclaya pue Languft, dp terre à plus, 
de deux miles de; la. Pointe ,! depuis une, 

dçs.bt^nc.hes ( 4eJaRiyiexe jwfques .à la*-! 

tre. Il bâtit ici des Forts & des Guérites y 
&il appel la cerne Place jtt*pw<h, ^l'hon- 
neur .de jienrl Prince, de II fit^d'ail- 

Paliflade , à , Coxendak de: l'autre 
côté, de. la Rivière \ , pour . mettre les, co;. 
chons en fureté, :. ! i> 
V I K Ea l'année 161.1, jl y amyajçwt 
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Vaiffcaux avec de nouvelles provifîons. Le< 
Capitaine uingall qui en comuiandoit un, 
f\tt eirv^oié fm* fon bord -à. P^wm^pouct 

? acheter du blé ; il y, trouva PocahontM ], 
illuftcc fille de Poyvhatan ; Se après l'a-l 
voir, engagée à venir fur fon bord , fous; 
prétexte de la régaler y , il la, retint prifon^. 
niere , & l'amena .kJames-Toyrn , dans ,le ; 
dçflèin de faire fer vir.iL délivrance à eon^ 
Gbr.e une. bonne paix avec Cqn Peje ; , Mais, 
ce Prince fut fi. lenfible à cet afronr, que 
malgré la çend*eflfe qu'il avoir pour fa fille^ 
on ne fût jamais \t réduira à capitulerpatl 
un toup, aufli nmihonnête ^ jufquace qu'a»; 
bout de, deux années > on pr.opofe. de ma^, 
rier eçtte PrineelTe avec* pa# Rolfe Gen-, 
tjlhomme Anglois ; Rôvriwtar? qui prit^cela, 
pour marque d'une , amitié fîncere , v y, 
donna les mains , ,& conclut la Paix qu'on, 
IuLxlemandoit.., . t . ,1 r . • , 

, Il faut avouer que d£s le commeflce^ 
jnent les Indiens avpient propofé ; diverfesi 
fois ces mariages- reqiproqqçs , , & qirîls, 
àvoient foutenu en plus d'une occafron jj 
que ifi, les Anglois lesj reftifoient* , p'pçoic 
une, preuve confiante qu'ils [ne vo^loient; 
pas, être <fe lç»rs amis., J$ ctoi piêmg qu'il[ 
sturpit miei^x valu pou? les iui^pour les 
autres j que nos gens euflept accepté cette 
. » gtk auroit prévçnu paj: 1^ 



Digitized by 



38 HlSTOIRÏ DE LÀ 

tous les foupçons des Indiens , & par ton- 
fequent les meurtres , les rapines & les 
brigandages qui fe commirent de part 6c 
d'autre. On peut dire auflî qu'en ce cas % 
les Anglais n'auroiefit pas été réduits à de 
fi grandes extrémités , qui coûtèrent la vie 
à plufieurs d'entr'eux j que leur Colonie 
auroit profoeré par ces mariages ; que les 
bévues & les defordres du premier Gou- 
vernement n'auroient pas attiré une haine 
injufte fur tout le Pars j que la plâpart dès 
Intiens auroient embralTe le Chriftianifme, 
feion toqtes les apparences , ou que du 
moins on auroit épargné Téfufion dutang, 
& que cette partie du nouveau monde fe- 
roit aujourd'hui fort peuplée. Alors les 
différentes Nations du Pars y que la guerre 
difpcrfa de tous cotez > & qui font prefque 
éteintes aujourd'hui , auroient continué 
dans leurs anciennes demeures : &la pro£ 
perité de la Colonie y auroit attiré une 
foule d'habitans , au lieu que fès defaftres 
ont rempli tous les efprits de crainte & de 
fraieur* 

VIII. Pocahontas fe maria donc en l'an- 
née 1613. Se l'on conclut une Paix ferme 
& durable avec fon Pere j mais il ne jugea 
pas à propos de fe trouver aux noces* Les 

Anglais & les Indiens fe crurent alors en 
pleine fureté , & <& mariage rétablit aufE 
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Virginie. Li v. T. Ch. IIL jj> 
l'union avec les Indiens de Chickghomony M 
quoi que ce ne fut pas à la considération 
des Anglois , mais dans 'la crainte qu'ils 
n'aidallene Poyrhatan à les réduire fous fa 
domination abfolue , dont il les avoit me- 
nacez plusieurs fois. 

I X. En l'année 1616. le Chevalier 
Thomas Dde retourna en Angleterre y te 
prit avec lui Rotfî & fon Epoufe Pocahontas, 
qui fut bâtifee à fon mariage , & à qui l'on 
impofa le nom de Rebccca. Il choifit d'ail- 
leurs le Capitaine George Tardly pour fon 
Lieutenant , & pour gouverner en fon ab~ 
fence la Colonie , qui étoit alors en pleine 
paix avec fes voifins , Se il arriva à PlU 
mouth le ix. du mois de Juin* 

Le Capitaine Jean Smith y qui ctoît alors 
en Angleterre , n'eut pas plutôt apris l'ar- 
rivée de Pocahontas a PortfmoHtb ; qull 
n'oublia rien pour lui marquer fa recon- 
noiflance. Il avoit été condamné par le 
Pere de cette Princedè à avoir la tête caf- ; 
fée r & lors qu'il l'avoit déjà fur le bloc 3 
elle mit la fienne tout auprès ; de forte 
qu'on n ofa fraper le coup. Il devoit s'em- 
barquer inceflamment pour la Nonve/te* 
Angleterre 3 & dans la crainte qu'il ne man- 
quât l*occafîon de lui témoigner fa grati- 
tude , avant qu'elle fe rendit à Londres^ 
il prefenta un Placet à la Reine en fa faveur* 



4P T-^îl.SvTpI,?.^ f>X t A"; : , 

" %9. $9 ll M,,4eiwdwt, , je le ra-j 

P ro B^ tçrmes _afin 




Requête du Capitàiiïè Smith $ 
. Sa Majçfté>,en faveur àe foça- 
hmtas , Fille de l'Empereur Itw 



« i 



dien Poybata». 



s.. 



I 

très -haute & tres-vertuenfe 'FritiCfffif 
r A !À' m n e Heine de la Grande t 
,r ' Bretagne*. > ' \ 

f,.Ti 'Amour que. j'ai pour mon pteu£ 
», JL-/ mon Itoi & ma Patrie , m'a fi fou- 

milfeudes r 

« plus, grands périls , que J'honneur, me 
« I contraint .aujourd'hui de paflèf ; au delà 
«de mes bornes . &ifl'ofFrir ce périt dîC 

"' T Vr*.!' y* • ir n.'' r % l'if * '-i'Ci i 

» lfyjppiiojt . mortel, de toutes, les Ver-^ 



» me , u omettais aucun mpien= de mar-t 
r ; Jî ; y< f 4|x, années ; 9 u ^Viron, ^e 

■ #9**«r. »4 W ^5 wsrtr. Sp^jœJï 

» , , me fat paionnier a. la Kireime * 
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V i r*g;i n m*.* Li Vi Ii Ch. lift 4* 
de 'que je reçus 4e lui. des honnêtetez « 
extraordinaires. Son fils Nantaquatu y c* 
l'homme le mieux fait,, le plus robufte «« 
& le plus hardi que faie vû parmi les •• 
Sauvages , <& fa feeur Pocahanta* , la <* 
très-chere & bien aimée fille de ce Mo- ce 
narque fe fignalérent à me témoigner «* 
de. la compaffion , dans le trifte étaihoù 
je me.trouvois réduit. Ceft ce qui m'o- <* 
blige à conferver pour cette Princelfe «a 
une eftime toute particulière. Quoi que 
je i fiilïè le. premiec Chrétien que . ce i ner; c* 
Monarque y &c Ùl Cour, Barbare euflTeri& «* 
jamais! .yû; y itc qui futîvtôlixbé.foitf ieur 
pouvoir 3 je pùis dire que. malgré tôUtes*«* 
teurs menaces i ils pourvurent largement <* 
à tous; mes: befoins en, tout ce. qui idépei** * 
doit d'eux. Apres qu'on, m'eut engraifle 
autour % de fix iemaines de iuite .à ta { com- «* 
pagnie de ces Gourtifans^fau^ages. v'&^^ 
lors qu'on étoit fur le *p dint ! de me fairet*. 
fauter la cervelle , cette Princefle haxarda *. 
fa tête pour garantir la*miemie , & obtint if- 
même de fon Pere qu'on me conduirait « 
en. fureté kJamès-Tevin y où je ne trouvai 
que trente-huit miferables Anglois tout « 
malades ^ qui fervoient à garder ce* vaftes « 
territoires dë la Virginie. Telle étoit alors 
la* foiblefle de cette pauvre Colonie , qui « . 
ivauroit pas manqué de périt de faim, ft.ee. 



4i Histoire de la 

» les Sauvages ne nous avoient donné des 

» vivres, 

» Nous en firmes fur tout redevable? , 
» très puiflante Reine , à la generofité de 
» la Princeilè Pocthontas , qui malgré la 
» guerre qu'il y avoit entre nous & les 
h Indiens , & fon âge tendre fe hazardoir 
^ à nous venir voir y terminoit fouventnos 
m querelles , & ne manquoit jamais de 
» fournir à nos befoins. ïe ne fauroisdhre, 
» fi c'étoit fon Père qui Pemploioit à Cette 
* bonne ccuvre par politique , ou fi la Pro* 
» vidence s'en fervoit comme d'un inftru- 
n ment , ou fi 1 affê&ion extraordinaire 
» qu'elle avoit pour nous , la faifoit agir : 
V mais il eft certain que fors que fon Pere, 
» armé de tout fon pouvoir , cher choit à 
n me furprendre avec dix-huit autres An* 
» glois qui étoient à ma compagnie , ni les 
» ténèbres de la nuit , ni l'épaiiïèur des- 
» Forêts , ni la difficulté des chemins ne 
» l'empêchèrent pas de me venir trouver 
ii les larmes aux yeux , & de me donner les 
» avis , pour échaper à la fureur de fon Pe- 
*> re , qui Tauroir infailliblement tuée s'il 
» en avoit eu le moindre foupçon. 
» D'ailleurs , cette Princefîe fui vie de 
« fon cortège f réquentoit James - Tbwn / 
» avec la même liberté que l'habitation 
e> de fon Pere 3 Se durant l'efpace de deur 
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Virginie, Liv. h Ch. III. 43 
ou trois années , ce fut elle , qui , après <c 
Dieu , garantit cette Colonie de la fami- « 
ne , & (Tune entière defolation. Si cela « 
fut arrivé alors , il y a grande apparence « 
que la Virginie feroit aujourd'hui dans le ce 
même état où nous la trouvâmes , Se « 
qu'on n'auroit plus penfé à y faire de ce 
nouveaux établilïemens. Quoi qu T il en et 
foit, après mon départ, cette Colonie ce 
éprouva plufîeurs revers de fortune , & ci 
pendant une guerre longue & pénible « 
qu* elle eut avec PovthAtan 3 l'on n'en- 
tendit point parler de la PrincefTè fa «* 
fille , jufqu'à ce qu'enfin les Anglais l'en- «• 
levèrent. On !a retint prifonniere autour h 
de deux années , & cet expédient fervit et 
à faire obtenir des vivres a la Colonie f « 
êc à conclure la Paix. Enfin cette Prin- et 
ceflè renonçant à fon état barbare, époufa ce 
en Gentilhomme Angtois y avec qui elle * 
cft arrivée en Angleterre. C'eft la pre- * 
mierc perfonne de cette Nation là qui et 
ait embrafle le Chriftianifme , Se la c« 
première Dame de la Virginie qui ait ce 
parlé nôtre Langue > ou qui ait eu un «* 
enfant d'un mariage contra6fcé avec un «« 
Anglois. Et ne font- ce pas là des etiofes « 
qui méritent d être communiquées à une # 
PrincefTè de vôtre augufte rang ? ce 
Je ne doute pas , très-puilïànte Reine, * 
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» que nos Hiftoriens les plus fidèles , ne* 
» vous racontent- au . long . ce que je vieny 
» (de vous reporter, en abrégé , & que, 

* v P^» e iV deviniez- quelques heures dg 
vôtre .précieux loifir, à, lire ces grandç 

» évenemens,, arrivez.: fpus if ,|e règne de 
*» Votre Majefté* Mais quoi qu'une I>iume 
» |>lus habile pyiflè vous les tracer au nalj 
» turel , il ri'v en a point , qui le.puiflq 
?» £»re avec plus de françhife & de fince-, 
??mé. que moi. .... . .. 

p je. n ai jamais 

t> pacjté oi^je me trouve de feeoum cettg 
H RfincelTe' 3 fpn mérité, eï^aprdinàite 4 
naiirançei k . fa ; vertu , b^fpjnjs & 
» fa. fimph/ité, d'une parjt } ; vôtre fle^ 
» tion., yps, grands reyûnus & vôtre, pouu 
«yw.. de l'autre , nVçngàgent à fopjiqi; 
v trçs r ^înblement Vôtre Majeftç de tour 7 
ner jlqà- yeux, fur cette Uluftre Infann^^ 
qu.oî .qu'elfe vous, /oit recommandée par, 
*M 4? vos, indignes fpryfteurs , ^ 

* yoir, pitié de fonj Epoux , qui n'a, pas 

* W moieps ^e lui donner, des habits de- 

* fens po^r. ^e.prefentçr àr vôtre, Perfonn^ 
» Roiafe.-^r tM . , . . , . 

* Ceft la jtout ce que je puis faire ^ 

%1 
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tàips eft de petite taille. Si elle n'é- 
toit pas 'biên reçûc dans ce .Roiaurae , « 
^ûi eh 'tèçm. âdùértr ' ùh autre 1 par fon « 
ibién , il feroit rendre ^ue l'amitié « 
ofèlfe' a 'pour nous rfe-'ft tdùrnâr'éri^ 
fùrèu'f ; que le Chriï¥fcn#ihè hé dé vînt J « 
île parmi îès'Indîeris , &v"qué'1e 




tout le bien ^fàe' nous en efpèrbns he fe 'I? 
convertit dàh's- le plas grand de tous lés ci 



maux. D'uh autre doté* , 'fî eîlé trouve « 
ôùe ; bbur avoir été charitable '& bien- « 
raifanté enVérs vos Sujets Vôtre Ma- « 
ijéfté lui fait plus d'honneur 'qu'été n'en «c 
atféndbit, elle en fera fi touchée , qu'ette ci 
«'épargnera rien pour effectuer ce. que « 
^oî! bons Sujets 8c ceux du Roi Foh ce 
Péréi fouhaitént àvéc beaucoup d'ar- ce 
.•dénr. Jé ' baifé très - humblement les ci 
•mains de Vôtre Majeft.é , ,&c. ' ' * 

< Juin 1616. 1 * r y 1 • ~' * » 

• ^ " : " ' Signé ' '* " [ " ; ' ' ' % { 
-ib " Jean Switn. 



.'«»»•» r » , . , . * ' f • î- ••».«! r » • / 

? X. Le Capitaine Smith prefenta cette 
Requête à Sa Mia^éfté ; j$ui là'rëçût fai 
VbkMerïient 5 i 'friais avânt *ju'il sVmfcar- 
quât pour la Nouvelle Angleterre /iz Prift- 



4 6 Histoire de la 
celle Indienne fe rendit à Londres , & Cot% 
Epoux lui prit un logement à Branford 3 
afin de 1 éloigner un peu de la fumée de 
cette Ville. Le Capitaine Smith , accom- 
pagne de quelques amis de cette Dame, 
ne manqua pas de lui rendre vifite au plu* 
tôt, & après lui avoir témoigné la parc 
qu'il prenoit à fon heureufe arrivée, il 
l'entretint de la Requête qu'il avoit pre- 
fentée à la Reine en fa faveur. 

Cejcte Dame Indienne avoit toujours 
crû , jufqu'à ce qu'elle arrivât en Angle* 
terre, que le Capitaine Smith étoit mort, 
parce qu'il s'étoit abfenté de Jamcs-TeYm , 
pour aller faire une féconde Plantation 
dans le Païs , qu'on apelle aujourd'hui la 
Nouvelle Angleterre. Lors donc qu'il parut 
en Ùl prefence y elle ne voulut pas le voir, 
êc fc retira > fâchée de ce qu'on avoit 
ofé lui dire un (î gros menfonge. Il lui 
en coûta bien des fuplications & quelques 
heures d'attente , avant qu'elle pût fe re- 
foudre à lui parler ; mais enfin elle s'ap- 
paifa, & s'entretint librement avec lui. 
Après lui avoir rapellé tous les a&es de 
fon ancienne bienveillance 5c de fa^ gene. 
rofiré paflee , elle lui reprocha le peu de 
fouvenir qu'il en avoit , tant il eft vrai que 
la nature même a de l'horreur pour Tin* 
gratitude. * 
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Virginie. Liv. I. Ch. III. 4^ 
Elle avok à fa fuite un grand homme 
de fa nation , qui sapelloit Vttamaccotnacl^, 
êc qui avoit ordre de Powhatan de compter 
le nombre des hgbitans à 9 Angleterre , pour 
lui en faire un raport exa&. Mais comme 
Jes lnd ; ens n'ont point de cara&eres , il ne 
fut pas plutôt arrivé, qu'il fe munit d'un 
bâton „lur lequel il devoit feireune coche 
pour chaque perfonne qu'il verroit, il fe 
laffà bien -tôt de ce pénible exercice ; il 

Ietta fon bâton , & iors qu'à fon retour 
e Roi lui demanda quel nombre de gens 
il y ayoit d^ns nôtre Ifle ^ il Je pria de 
coiçptex les étoiles dp Ciel , les Feuilles 
des v arbres , £c le fable qui eft fur le rivage 
de la mer^j wr, dit-il 9 il y a un pareil nom* 
bre tthahitam en Angleterre, 

X L La Reine fit de grands honneurs à 
Pocahontas fur ce que le Capitaine Smith 
lui avoit reprefer^té, Madame Btla^arr 
i'introduifît fquvent à la Cour j elle fut 
traitée en public comme fille de Prince ; 
on la mena diverfes fois à la Comédie, 
au Bal , & à d'autres divertiflemens de 
cette nature , & toutes les Dames de la 
Cour la reçurent avec de grandes marques 
de refpeét & de foumiffion. Elle fe con- 

ces occafions avec tant 
de bienfeance & de grandeur , qu'elle fou- 
tint mer veilleufemeftt bien le caractère 
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*que le Capitaine Smth avoit donné dé fa 
perfonne. Ses manières honnêtes & obli*- 
^geantes lui acquirent l'eftime de tout le 
-monde ; & peu s'en falut qu'çn ne mit fotx 
pauvre mari en juftice, dece qu'il avoit eu 
la. témérité d'époufer la fille d'un Roi 1 , 
'fans avoir fon aprobatiom II eft, vrai que 
le bruit avoit couru d'abôrd qde iîol^ avoit 
<tiré avantage de ce qu'elle étoit prifonj- 
Siiere , qu'il 1 avoit forcée à fe mariéraveb 
lui , & que, P<mhàtàn en avtfit témoigné 
^beaucoup de ebagrnr : mais quand ori'eut 
inftruit ce Monarque du véritable état de 
4'afFairc., iI déclara tout haut qU'il jen étoic 
content. <. • • . ? 

. D'ailleurs , tout le monde s'emprelfoit 
à marquer de l'eftime â cette jeune Prin- 
<elïe ; & il y a-grandé aparejice qué 5 fi 
-elle fut retournée dans fon Pais , elle au- 
rok reconnu toutes ces honnêtetés avec 
^ufuFé^ & engagé les Indiens a être pliis 
f favwâbles à nàtce'Golonie. Mais par mal- 
.heur' elle tomba màlade à G rave fend 3 lors 
qu'elle fe difpofoit-à fe rembarquer ; & 
f jteu' de jours après , pendant lefquels elle 
donna de bons témoignages de fon attache- 
ment à la Religion Chrétiennè , elle- rendit 
*l'ame. EHe &?lai0a: qu'un fils .nommé Tho- 
jnaï &ëif*!£> font la poftérité eft encore aa- 
cgftH d'àui çjfr boririe réputation à la Firptem 

X II. Le 
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'XII. Le Capitaine Tardly ne s'aquitta 
pas trop bien de fon emploi ; il lailïa dé- 
périr les Maifons & les Forts ; il ne fe mit 
pas en fureté contre les Indiens , & au lieu 
-de femer du blé , pour en faire bojnne pro- 
vifion , il occupa tout fon monde à plan- 
ter du Tabac , parce qu'il en revenoit un 
profit plus clair. La Colonie étoit dans 
<2ette ntuation , lors que le Capitaine Sa- 
muel Argall y fut envoié pour Gouverneur 
■en Tannée 16 17. il trouva que les habita as 
-y étoient réduits à un peu plus de quatre 
cens hommes , & qu'il nV en avoit guérês 
plus de la moitié qui fuffent propres pour 
le travail. Cependant les Indiens y qui les 
fréquentoient tous lès jours , aprenoient 
l'ufage des armes à feu: Les Anglois même 
«1 inftruifoient quelques-uns aies manier, 
& ils les emploioienc à la chaiîç , tant le 
mariage de Pocahontas avec Rolfe les avoit 
endormis. Mais le Gouverneur Argall qui 
n'aproHvoit point cette méthode , y mit 
ordre à fon arrivée , & le Capitaine Tardly 
s'en retourna en Angleterre. 

XI IL La Colonie fleurit & s'accrût 
beaucoup fous le gouvernement $ Argall 3 
qui eut foin d'y entretenir l'abondance & 
la paix. L'aanée 1618. le Lord Delavrarr y 
fut renvoie avec deux cens hommes de 
renfart , & quantité de provifîons : mais 

C 
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après avoir tenu la route. des Ifles Ocei- 
,dentales , il eut les vents contraires , &ç 
la maladie fe mit dans fpn Equipage : de 
forte que lui-même en mourut , avec une 
trentaine de fes hommes , & quainfi le 
Gouvernement refta entre les mains du 
Capitaine Argall. 

XIV. Povibatan mourut au mois d'Ar 
vril de cetpe même année , & il lai(Ta pour 
Succeffeur fôn fécond frère Itopatin , qui 
n'avoit p^ts à beaucoup près autant de ge- 
pie que fon aîné Oppechancamugh , que . 
JPovthatan avoit déshérité , parce qu'il s'é- 
ïpit revolçé contre lui avec les Indiens de 
Chickahomony 3 dont il étoit devenu le Roi, 
Cet Oppechancanough , qui ne manquoit ni 
de rufes , ni de bravoure , fe rendit bien- 
tôt maître de tout l'Empire : quoi que 
dés l'avènement à 9 Itopatin à la Couron- 
ne , ils eulîènt renouvelle la Paix aveç 
nôtre Colonie. 

XV. Au milieu de la profperité dont 
elle joiiiilbit fans inquiétude & fans crainte 
de la part des Indiens , le Gouverneur 
Arga/l chercha de nouvelles occafions d c P 
tendre fon commerce. Dans cette vûe il 
refoiut de faire un voiage le long de 1* 
Cote vers le Nord , pour vifîçer les lieux 
où les Vailfeaux Anglois avoient fi fouvent 
chargé ; & s'il les manquoit, de ppufler 
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Virginie. Liv. I. Ch. m, «« 
jufques aux Bancs de Terre -neuve afin 
d'établir quelque -correfpondance avec Tua 
ou l'autre de ces endroits. Lors qu'il ivint 
à toucher fur fa route -au Cap Codd 3 les 
indiens de ce quartier l'avertirent qu'uft 
petit nombre d'hommes blancs qui lui 
reflèmbloient étoient venus s'habituer à 
leur Nord , fur la Côte des Nations Voi- 
fines. Le Capitaine ArgaU qui n'avoit pas 
oiii dire que les v^/mY euiïènt feit aucune 
Colonie de ce côté-là , foupçonna d'abord 
que ce pourroient être des Européens de 

nnpl mi£» onfr a Mih^h o- :i ./* 




neur & 1 avantage 4e l'Angleterre , il re- 
folut de chercher cet endroit fùivant les 
informations qu'il en *oit reçues , Se dè 
voir qui étoient ces nouveaux vernis. Eii 
efFet , il trouva leur Plantation r dc un 
VaiiTeau qui étoit à l'ancre dans'le-voi- 
fmage. Quelques François y avoieht pris 
pofte, & s'étoient fortifiez fur^une' petitè 
Montagne au Nord de la Nouvelle Ançlé* 
terre. ? \ v ; - 

XVI. Ils sattendoient fi peu à Tarrù 
vée de ce Capitaine , que fa préfence les 
mit en confufion , & qu'ils Meurent pas 
le tems de faire des préparatifs à bord de 
leur VaiiTeau pour lui refifter. Le Capi 
taine Argall le ferra de fi prés , qu'avec fâ 

C i 
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jnbufqueterie il chalïa tous les hommes 
du tillac , & les empêcha de faire wfage 
de leur Canon, • * 

Le Capitaine Ârgall n'eut pas plutôt 
pris le Vaifleau , qu il mit pic à terre , fe 
prefenta devant le Fort & le fomma de 
le fendre, La Garnifon demanda du tems 
pour y penfer j & fur. /ce qu'on ne vou- 
lut pas lui en donner , elle fe retira à la. 
• fourdine £>c s'enfuit dans les Bois. Là- 
defliis le Capitaine Argali entra dans le 
Fort , & y pfiflà la nuit. Le lendemains 
le« François fe rendirent à fa difcretion 9 
$c lui remirent la Patente que le Roi de 
Urance leur avoit accordée pour faire cet 
établiflêment. Ce Capitaine* en ufa très-, 
bien à leur égarcfc ; il permit à ceux qui 
avoient envie de retourner en France 3 de 
chercher leur pafiage £ur les Vailïèaux de 
Ja, Pêche f & il amena en Virginie jceux 
qiji voulurent bien y aller : mais il nefoufc. 
frit pa$ ^quaufun d eux reflet dans cç 

poftft.. : v- • î 

XVII. Ces François étoient fous la di- 
fc jre&ion dç deux Jefuites qui a voient aban- 
donné la Plantation Françoife de Port?. 
Roiatj Place fitu£e fur la 3aye , au Sud- 
Oueft d J Acadie. 

XV III. Lors que le Capitaine Argall 
fut fur le; point de retourner en Pïrgiw* 
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oh l'avertit de rétajbliflèment que les Fran- 

Î:ois avoient à Port-Roial 9 & on s'offrit de?» 
e conduire juf<q[ues4à. Nôtre Capitaine* 
accepta Toffie de bon coeur , & il le ren-A* 
dit maître de ce Porte avec la même faci- 
lite qu'il avoir occupé l'autre/ Les Fran- 
çois y avoient déjà femé & moiflbnnc j ils 
y avoient fait des Granges > des r Moulins 
& autres bâtiment , que le Capitaine Ar± 
gall ne voulut pas détruire. Content d'en 
chafler les François, il leur donna la même 
permiflïon qu'il avait accordée à leurs 
autres compatriotes , de fe retirer là où 
ils voudroient : de forte que les uns s'eré 
retournèrent en France , & les autres allè- 
rent s'établir fuf la Rivière de Canada. 
Pour lui il /e rendit à la Colonie ' Anglôife 3 - 
chargé du butSn qtfil avoit fait dans ces 
deux Plantations, ,~ " v 

X I X. Le bruit de ces* exploits paflà 
bien- tôt en Angleterre : je né fai Vils y fu* 
relit defaprouvez , parce qu'on les avoir 
entrepris fans un ordre particulier : mais 
dans le mois d'AvrH fuivant il arriva un 
petit Vaiffcau à la Wrginie , qui ne fêrvic r 
qu'à ramener le Gouverneur Argall en 
Single terre. Il kiflfa le Capitaine Nathamel 
PoweB pour fon Lieutènanr , & bien-tôt ; 
après le Capitaine Yardly y fut renvoie poiiç . 
Gouverneur avec le titre de Chevalier* /- 

C > 
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XX. On y envoia cette même année 
quantité de bétail 8c d'autres provifïons * 
Avec mille ou douze cens hommes. On ré- 
tablit alors toutes les anciennes Planta- 
tions qu'on avoit abandonnées , on ajouta 
de nouveaux Membres au Gonfeil , & l'on 
convoqua une Allèmblée de Députez de 
tous les quartiers du Pais > qui dévoient 
être élus par tes habitans des différentes. 

Au mois de Mai itfio. ces Députez; 
fe rendirenràuprés du Gouverneur & du 
Cbnfpii à James-Tovm y & ils satfèmble- 
rcnt avec eux dans la même CKambrc , à 
la manière c$n Parlement d'Ecoffc , pour 
délibérer fur les affaires & le Gouverne- 
ment du Pais* 

Ce fut la première Aflèmbiée générale 
qu'on y tint , Se quoi que les deux Cham- 
bres ne fe foient pas réunies depuis , je 
fouhaitterois de tout mon cœur qu elle* 
vouluffent joindre leurs efforts , & unir 
leurs, aflfe&ioro pour le bien du Païs. 

X X L Au: mois: tfAonfir fuivant Uis 
Vaifteau: de guerre HdUandtns y débarqua 
vingt: Negtes pour les expofer en vente, 
& ce- furent les, premiers qu'on eut jamais 
tranlporté dans le Païs. 

^XXîIL Cette année on borna 1 éten- 
due de chaque Communauté i mais on ne 
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trouvé rien fur les Regiftres d'aucun 
Oâtroi fait à. cette occahon; Il eft véai 
que dans un des Regiftres nouvellement* 
tranfcrifs on voit tin témoignage du- Gott-r 
terneur Argall , à l'égard des bornes de 
y la Communauté de James-Tovm y où il 
déclare qu'il en avoir connoiifance : mais» 
il n'y a pas un fetfl mot d'aucune Charte 
ou Patente, en faveur de cette Commua 
fcauté. 

• On fit alors divers partages des. terres ^ 
foit pour la Compagnie même , pour le 
Gouverneur ; pour un GoHége & plufieurs 
particuliers r On en. deftina une certaine» 
quantité pour les Curez des Parôilles. , ôo 
l'on* fit diverfc&Plfemcacions fiiirles Rivières 
fanes & Yorl^ Chacun, inftruit alors de ce 
qui lui apartenoit en. jDopœ , 6c per£iia4é 
que ftm tœavaiè tournerait à fou profit, 
trfufieifts devinrent fort induftrieux 5 6â 
Mon tâcha de feiurpafïèij les uns. les autres ' 
en Plantations y eô Bimmens & autres» 
commodités de la vie. Deux Gentâlshonw 
mes furent députez à la Compagnie pour 
régler là ferme de fes terres- , & de oelle* 
du Collège, On ne craignit plus aucun, 
danger de la paît des Indiens On. fit de- 
grottes Donations à i'Eglife , m Colicee,/ 
6c pour élever les enfans des Indiens à Pé- 
tale.. On réfblufc de ne donner des terre* 

C 4 
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qu'à ceux qui aporteroient des efFetSr , Se 
qui amenferoient un certain nombre de* 
perfonnes , pour augmenter la Colonie- 
On dreflk même un Formulaire des Paten- 
tes qu'on accorderoit pour cela. Enfin, 
nos gens commencèrent alors à s'imaginer 
qu'ils étoient le plus heureux peuple du 
jMonde. v ' 

XXIII. Les grands fecours qui arri- 
voient fans ccfïè à la Virginie , & les nou* 
•veaux . établiflèmens que l'on y faifoit de 
tous cotez , la rendirent floriifante & peu* 
plée. On fit une Saline au Cap Charles*. 
iur le rivage Oriental ; & une Forge de 
fer à Falling-Creek^, fur la Rivière famés. 
Cette Mine fè trouva fi bonne , qu'on 
écrivit à la Compagnie de Londres , qu'on 
ne doutoit pas de la perfectionner y Se d'a- 
voir provifion de fer pour leur ufage à 
Pâques fuivante. On ne parloit en ce tems 
# <jue de l'abondance & des richefles , où 
les Anglois vivoient à la Virginie : & auoi 
que le Chevalier George Tardly eut alors 
une belle occafion de réparer les fautes de 
fon premier Gouvernement , il fouflfrit 
que le peuple retombât dans fon ancienne 
fecurite , Se qu'il négligeât de pourvoir à 
fa propre défenfe : ce qui fut la fource de 
toutes les calamités qu'on éprouva dans 
U fuite* 
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XXIV* Lors que le terme de fon adL 
miniftration étoic fur le -point d'expirer,/ 
le Chevalier François Wyat , qui n'étoit 
qu'un jeune homme 9 fut nommé fon Suc-* 
ccfïèur. Le nombre des kabitans augmen- 
toit de jour en jour > 8c il y eut cette année 
treize cens perfonnes qui s'y établirent^ 
Cela fut caufe qu'on planta une fî grande 
quantité de T^ibac , qu ? on s'en trouva for-- 
chargé. Le Roi , touche de eompalîion 
pour le Païs 9 envoia ordre qu'on ne fcu£~ 
frit point que ceux qui cultivoienr cette 
Plante en filfent plus de 100 l*b chacun y 
parce que le prix en étoit fi bas , qu'il ne' 
pouvoit pas leur en dbnner plus de trois 
chdins de la 1-b. D'ailleurs 3 Sa Majefté- 
leur confeilla d'emploier le tem9 qu'ils 
auraient- de refte à ie pourvoir dë blé 8c 
de bétail y à faire de la Gravelée 3 ou à 
s ? occuper à quelque autre Manufk&ure. 

Le Chevalier Français Wyat fe rendit 
en Plrginiè au mois à'Oftobre i^zi. Au? 
mois de N-ovembre fuivant le Capitaine' 
Newport y arriva avec cinquante hommes* 
qu'il amenoit à fes frais , outre les paf- 
fagers , & il fit une Plautatkfn dans un 
endroit qu'il apella de fon nom , le nou- 
veau Newport. Le Gouverneur Wyat vifita 
toutes les Plantations. singloifes y 8c il per- 
mit qu'on en fit de nouvelles jufques à ta 

C 5 
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rivière Pat9vrmecl> : II faut obferver ici que 
les Indiens établis fur le rivage Oriental 
ne donnèrent jamais, aucune inquiétude 
* aux Anglois , 8c qu'ils, leur témoignèrent 
toujours beaucoup d'amitié & de canfïde- 
ration* Peutêtre que les Anglois avoient 
profité de leurs bévues paflees , lors qu'ils 
allèrent s'établir dans ce Quartier- là > 8c 
cju'ik avoient aprisà mieux régler leur 
commerce avec les Indiens y 8c à les trak 
te* Êtcc plus de douceur. 

X XV. Ce fut en Tannée Te^h. que 
l'Aflemblée générale établit des Cours, 
fuhalternes > qu*on apelloit Cours dïs Pro- 
nmmi / pour l'expédition des petites af- 
faires j mais le Gouverneur & fe Confeiï 
formoient toâjtwrs la Cour fouveraine de 
la^ Colonie. Cependant , depuis le mariage 
de Pocahontas, & 1 avènement d'Oppechan- 
canough à la couronne , tes Anglois s etoient 
£ fort multipliez , 8c avoient joui d'un fi 
long calme , qiïïh tombèrent dons- une 
fecùricè; fatale : devenus familiers, avec 
les Indiens ; ife mangeoient , buvoient 8c 
couchoient ai* milieu d f eux fans aucun, 
ferupole de forte que les Indiens apri- 
/xent bien -tôt en* quoi confiftoit notre 
principale force , 8c quel étoit l'ufage de 
nos armes : ils fa voient toûjours en quel 1 
u ms 8c à quel endroit ils pour roient 
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ttouver nos hommes j s'ils étoien* chez 
eux , on dans les Bois; $ piuiîsurs en corps v 
m. difperfez. en état de fe défendre , ont 
non. L'imprudence des Anglvk à décou- 
vrir leur foibleflè les rendit p\m mépris 
ikbies qu'ils n'auroient été fans cela j & 
fournit l'occafioii au* Indiens d'ctrer.dè 
plus mauvaife humeur & plus entrepre-, 
nans à leur égard. i 

X X VI. En effet ,< Opfeckaricatoaugy 
fat fi choque de la mort d'un de fesCa-r • 

Jjitaiiies de Guerre, comme ils les appdU 
ent , quoi qu'on l'eut tué jnftement f < 
qu'il prit la refolution dfe s'en vaiiger pas 
un mallacre général de rôtis les Ànglok 9 y 
Il fixa le jour au îu de Mars, de la mêv. 
me année itfii; ifti peu àVant midi lors* 
que tout notre mondé travailloità laGam r 
pagne , & qu'ils étoièrit-Mifperfez' d!uuv 
côté & d autre fatis armes. Ge deffein 
diabolique qtri devoir s'exécuter au me* 
me inftant par toutes les Plantations; , ne* 
s^étfcîidit pas jûfqu'à cellès qu'il y avait 
fur le rivage Oriental., L«* Indiens s^r * 
trient rendus fi familiers avec tes <Anghb& 
qu'ils empruntèrent leurs Bkeaux & leurs 
Canots pour ttaverfèr les Rivières , lor^ 
qu'ils alloierit engager leurs? voifins daïia 
cet exécrable complot. Afin même de 
fliito cacher Leur de&ia. la veille àa< , 
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jour marqué pour l'exécution , ils firent 
des prefens aux Anglols 3 de bêtes fauves y 
de oouiets d'Inde , de poiflbn & de fruits* 
Le lendemain matin ils parurent au milieu 
d'eux librement & fans armes , ils mangè- 
rent avec eux, & ils en uferent avec la 
même amitié & la même franchife cju'à 
l'ordinaire , jufques au moment qu'ils de- 
Toient fraper le coup. Alors ils tondirent 
de toutes parts fur les Anglols , dont ils - 
aflbmmérent les uns à coups de certaines: 
haches , qu'ils apellent Tomahauks , & les 
autres avec les • honcs & les haches des 
Anglois eux-mêmes ; ils tirèrent fur ceux 
qui s'étoient dabord échapez de leurs, 
mains, Se fui varit • leur coutume barbare, ils 
n'épargnèrent ni -l'âge -ni le & xe , afin qu'il 
ne reftàt perfonne qui pût tirer vangeance 
de leur cruauté! Mais ceux qui ne .furent 
pas furpris ce jour-là , fe garantirent de la 
mort , & il y eut plufieurs Anglois , qui y. 
avertis affez tôt de la confpiration , refifté- 
rent vigoureufement aux indiens. Le nom- 
bre des Chrétiens qui périrent dans cette 
journée, mon toit a 347. qui furent pres- 
que tous maffacrez avec leurs propres, 

inftrumjens^ 

« X X V 1 1. Le maflacre auroit été beau- 
coup plus univerfel , fi par un effet de la 
Providence . la mine ae fe fut éventée . 
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quelques heures avant qu'on la fit jouer*. 
Voici de quelle manière cela fe paflâ : Il 
arriva que deux Indiens y que \es\Anglois 
envoioient d'ordinaire à la chaflfe pour 
Ieutfervice , couchèrent enfemble la veil- 
le du malîacre dans la maifon d'un j4n- 
glois y où l'un d'eux étoit emploie. \JIn~ 
dien étranger voulut .perfuader à l'autre 
de fe lever la nuit , pour aller tuer fon 
Maître , avec promeffe qu'il tucroit le 
fien le jour fuivant ^ êc là-deflus il lui 
découvrit rourle complot. Le Domefti- 
que fit femblant d'y aquiefeer ; mais au 
lieu d'alïafliner fon Maître y il lui révéla 
le iècret qu'il vetioit d'apprendre. Cet 
jinglois fe leva d'abord y mit la maifon' 
en fureté , & fe rendit avant le jour à 
James-Tovtn» Par ce moien les habitans 
de cette Ville r & les Plantations du voifi- 
nage en eurent avis aiiez-tôt pour fe pou- 
voir garantir du maflacre.. Le Capitaine 
Crofhaw j qui -étoit à bord de fon Vaifleair 
à Pœtovrmec^ y en fut averti par un jeune 
Indien , & il échapa de cette manière à 
la fureur des conjurer * v 

-XXVIII. Au refte, le Capitaine de- 
guerre qu'on avoit tué , comme nous 
favons déjà dit , & dont ht mort avoir 
porté Oppechancanough à cet excès die rage, 
s'appciloit flmifkmm* Il étoit aûif* 
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grand Guerrier & fort eftimé des fiens r- 
On croioit même qu'il étoit invulnérable 
& immortel y parce qu'il s'étoit trouvé ei* 
différentes occalrons oi il n avoir jamais 
reçû la moindre blefîure- D'ailleurs , 
étoit fin & rufé , & pour entretenir la- 
haute opinion qu'on avoir conçûë de fa» 

Ferfônne r & fxaper avec plus de fuccès 
imagination da peuple , il affeftoit des 
manières étranges & qui femblbient tenir 
du prodige. Il te paroir fouvent de plumesf 
ui lui donnoient un air tout-à-fâtt ridkm* 
: ce qui obligea les Anglois à l'appelles 
par moquerie je an de la plume.- 

Ce NematMnovr 9 entêté desf babioles* 
«p'un certain Morgan avoit y fe rendit un* 
jour à fa Plantation r pour l'engager à les- 
aller vendre à Pamunkj r II le fîata. même 
de l'efperance qu'il y trouveroit bien fon>. 
compte 5 & lui promit dë l'aiefer en cela de' 
tout fon pouvoir. Enfin Morgan k laifla* 
perfuader : mais après fon départ l'on n'en- 
tendit plus> parler dfe lui ; de forte qu'on* 
crut avec rai fon que Qt.Ntmattanm Tavoit^ 
tué en chemin , & qu'il lai avoir enlevé , 
fon petit trefor.. <Dw moins , peu dé jour** 
après il retourna; à la màifbn dè Morgan; 
avec le bonnet de ce dénier fur la tête ,. 
&,il y trouva deux jeunes garçons fort re— 
fo|us epu lui damaû<teicat col étoit leur. 
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Maître. Il leur répondit franchement qu'il 
étoit mort. Cet aveu , joint au bonnet: 
qu'ils reconnurent , leur fit foupçonner 
que ce barbare l'avoit aflaffiné , & là- 
delïïis ils lui propoferenr de eomparoître 
devant le Juge de paix : mais ii reriifa d'y 
aller y & les traita même d'une manière* 
fort infolente. Ceux-ci choquez de fà réfi- 
fiance lui déchargèrent un coup de fufil 
dans le corps , dont il mourut r dans le 
tems qu'ils le portoient chez- le Gouver- 
neur. 

Lors> qu'il étoit fur le point d'expirer ,, 
il pria inftamment ces jeunes- garçons dé- 
lai promettre deux choies j lune , de ne- 
dire pas qu'ils Feuffent tué $; & l'autre r 
de l'enterrer parmi les- Angloiu* L'ambi- 
tion de cet indigne Paien étoit fî grande^ 
qu'il ne fongeoit qu'à pafler après fa mort 
pour- ce qu'on l'avait cru. durant fa vie 
c'eft-à-dïre , pour invulnérable 8c immor- 
tel ; quoi que la défaillance ou il fe trou- 
voit le convainquit de là feufletér de l'un* 
& de l'autre. Il s'imaginoit fans doute que 
fi on l'énterroit au milieu de nos gens,, 
ceux de fa Nation pourroienr ignorer fa, 
mort v ôt croire me aie qu'il avoit été trans- 
porté dans quelque climat plus Heureux. 
C'èft ainfï qu^il fe flàta jufques au dernier " 
jfoupir dt fk vde> ; berce par les promeUès, 
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que ces jeunes garçons lui firent de répand 
dre ce menfonge. Quoi qu'il en £bit , te 
mort de ce Capitaine fut Tunique raifon 
quiporra le fier & le vindicatif Oppechtn- 
canoHgh à jouer cette fangiante tragédie r 
& à ie donner des mouvemens infinis pour 
y engager les Rois & lesNationsqui étoienr 
a. la frontière des AngloU , fur. la cote Oc- 
cidentale de ChefapeaÇ. 

XX IX. Une aâfion aufïi Barbare qiur 
celle-ci fournit: aux Anglris- un prétexte 
"fpecieux de travailler à la ruine totale des* 
Indiens , mais fur tout à'OppechancanoHgh 
& de fa Nation- En effet', ils les pourfui- 
virent durant quelques mois à force ouvert- 
té mais inutilement , parce qpe tes Indiens 
fe cachoient dans les Bois? , où il étoit im- 
poffible de les attaquer. Pour en venir 
donc à Bout , ils crurent qu'ils pouvoienr 
mettre tout enufage ; «ils offrirent la Pai* 
. aux- Indiens y leur donnèrent de bonnes ; 

{>aroles , & leur promirent d oublier tout 
d paffé. Leurs Lettres qu'on peut voir en- 
core aujourd'hui dâns les R'egiftres , ic 
leurs aéHons même prouvent raanifefte- 
ment que leur but étoit d'attirer les Indiens > 
hors de Jeurs retraites j* de les' engager à. ; 
planter leur blé dans les terres fes plus voiw 
fines de celles des Anglôù; de le faucher 
çnfuite y lors que l'Eté fèrpit trop avancé ; 
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pour en pouvoir attendre une féconde ré- 
colte de toute Tannée , & de les réduire 
par ce moien à la famine. Le projet fut 
exécuté en partie ; après avoir obtenu 
des Indiens qu'ils femeroient kur Maïx 
dans leurs Plantations ordinaires , ils 
tombèrent fur eux à Fimprovifte , taillè- 
rent en pièces tous ceux qui ne purent 

Î>as séchaper y & ils firent le dégât de 
eur grain „ 

XX X. Les j4nglois intimidez par le 
mafïàcre de leurs gens , fe raprocherenr 
les uns des autres , & fe reduifirent de 
nouveau en fix ou fept Communautés,, 
afin d'être mieux à portée de fe défen- 
dre , en cas de befoin. D'ailleurs , cette 
trifte avanture fit échouer quelques bon- 
ne! entreprifes qu'on avoit alors com- 
* mencées ; & qu'on n'a pas mifes en exé- 
cution jufques- à ce jour -, telles étoienr 
par exemple les Verreries de Jame--Toyin, 
ôc la Forge de fer de Faïïing-Cret)^, dont 
jîous avons, déjà parlé. Le maflacre fut fi 
cruel & fi général dans ce dernier endroit,, 
qu'il n'en rechapa qu'un lêul garçon & une 

Setite fille qui £e cachèrent avec beaucoup 
e peine. 

Le Surintendant de cette Forge avoit 
âufli découvert une Mine de plomb qu'il 
ne voulut jamais indiquer à perfonne y & 
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dont il fourniffoit des baies & de la cfra-r 
gée à tôus fes voifîns* Mais comme il fut 
envelopé avec les autres d'ans le malfacre, 
on ne retrouva cette Mine qû au botft de' 
quelques années. Le Colonel Byrd , fous- 
prétexte d'aller à la chaiîe avec ûn Indien y 
qui favoit le heu ou étoit fa Mine , Yen-* t 
gagea à laiifer tomber fa * hache fût l'en-r 
droit même pour lui fervir de fieftal i parce? 
que Y Indien n'auroit jamais ofe la lui dé- 
couvrir en public , «de crainte d'être af&k 
finé. En effet , celui-ci donna le fîgnaly 
& Ton trouva d'abord divers morceaux de. 
bonne Mine de plomb fbr Ta faperficie èet 
la terre. Afin même' de ne maixjueu pa$ 
Kendroit, on marqua les arkr^du.vôifi-* 
»age : malgré tout! cela- , je ne lai par qu&h 
/enchantement on n'a- pur le retrtswefl jû£* 
ques-ici> , quoi qu iL foit fup les terre» dot 
Colonel Byy*i. Peufr-être. qu'on décou-, 
Trira avec le tems , fr. Ifon y Eue cfe ncm-* 
velles Plantations- 

XX XL Ceft ainfî que par toutes ces: 
fréquentes malverfations , la Compagnie 
de Londres fe vit expofée à de grofles per-< 
ces & à plufieurs revers de fortunes squan-r 
tité de fes Membres s'en dégoûtèrent ÔC 
x vendirent lettre- Capitaux , mais ceux qui 

*Tomak*\vk. ' 
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fc mirent à leur place , prêtèrent pour 
envoier à la Virginie de nouveaux fecours» 
d'hommes & d'effets. Cependant tous les 
interelïèz n'avoient autre chofe en vue que 
d'enlever les trefors de ce Païs-là , & de 
s'enrichir au plus vite , fans fe mettre ère 
peine de former une Colonie régulière , ni 
d'y établir un Gouvernement capable de 
procurer un bonheur de longue durée,; , 

Il y eut divers Gentilshommes qui s'y 
tranfporterent avec leurs effets & leur* 
domeftiques y fans avoir aucune part air 
fonds de la Compagnie y dans i'efperance 
d'obtenir des terres du Gouvernement , h 
. l'exemple du Capitaine Newport , ou do» 
môins d'obtenir des Patentes fuivant le rè- 
glement qu'on avoit fait là-deflîis. Il y ei* 
^cut d'autres qui demandèrent ces O&roit à 
la Compagnie de Londres & qui qi ob- 
tinrent des terres , avec une certaine jurik . 
didtion , qui ne relevoit pas du Gouverne- 
ment j ce qui fut la fource de mille defbr- 
dres , & des malheurs qui arrivèrent dans 
la fuite. Entre ces Meffieurs , un Capitaine 
appelle Martin , fit de grahds préparatifs 
pour s'établir dans ce Païs-là, il obtint des 
terres de la Compagnie , & fut élû Mem- 
bre du ConfèiL Mais ambitieux de s'élever 
à de plus hautes dignitez & d'aquerir plus 
de richefïés „ il y caiifa tant de broiiilleries^ 
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qu'à la fin il mit tout en combuftion. Les 
Indiens qui lie fefpiroient que la vangean- 
ce , ne manquèrent pas de profiter de ces : 
divifions y de furprendre les Anglais , ÔC 
d'en faire un riouVeau carrtage. 

XXXII. Les fuites 1 funeftes dti mau- 
vais Gouvernement de là Compagnie fi- 
rent tant de bruit , que* le Rôi Charles L 
dès fon avènement à la Couronne 5 fur 
touché de compaflïon envers fès pauvres 
fujets , qu'on- aVoit trarifpoïtez dans ce 
Païs-là y & dont plufîeurs y avoient péri,/ 
Là-defTus il cafîa ht Compagnie en l'an- 
née 16216. il réduifit le Pàfe & le Gou- 
vernement fous fa direction irhmédiate $ 
il nomma le Gouverneur & les Membres 
du Cohfeil $ il Ordonné que toutes les 
Patentes & les procédures fe filïènt etf 
fon pjopre nom ; & il ne fe refervaf 
qu'une rcnte# foncière de deux Chèlins 
jxmr chaque cent Acres de terre , & J 
x proportion* 
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CHAPITRE IV. 

Oh ton raporte tHiftoire du Gouvernement 
défais la Biffolntion de la Çornpagnie j'af* 
ne s a tannée 17 04, 

ï. T E Roi n'eut pas plûtôt pris eit 
JL/main la dire&ion des affaires de 
la Virginie , qu'il ordonna qu'elles feroient 
^dminiûrées par un Gouverneur , un 
Confeii & l'Aiïemblée générale. Il con- 
firma les différences. Cours de Juftke 
qu'on avoir établies en l'année 16 10. & 
il voulut qu'on en appellât en dernier 
reiïbrt à l'AlTemblée. Enfin il renouvella, 
jous les Réglemens que la première Af- 
femblée avoir faits pour l.a diftribution 
des terres , & l'o&roi des Patentes qu'on 
en donnpit aux Particuliers qui voulpient 
s'y habituer, 

II. Un fi bon établiifement répondoit 
#ux vœux de la Colonie , &: tout fem- 
bloit concourir à la rendre floriflante. On 
s'y tranfportoit en foule , chacun muni 
4'une Patente y prenoiç des terre* à fa 
guife , & fans penfer qu'à devenir les 
maîtres d'ut?e graine étendue de Païs, 
i}$ fe difperferoiejit en différences Planta^ 
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tiens fort éloignées les unes des autres* 
Malgré tout cela , bien loin d'appréhender 
les Indiens , ils les écartèrent plus que ja- 
mais de leur voifinage ; & ceux-ci intimé 
xlez par le grand nombre des Avglois , qui 
fe multiplioient de jour en jour y étoient 
bien ai.es de fe tenir à quartier, Se de 
vivre en paix avec eux* 

Quoi qu'il en foit , cette liberté de 
prendre les terres qu'on vouloit , & l'am T 
' bition d'être le propriétaire d'une vafte 
étendue de Pais , quoi qu'inculte , jointes 
à la commodité de plufieurs Rivières, 
qui fourniflbient un bon ancrage devant 
la porte de chacun , a voient réduit le Païs 
& le Commerce dans un état fi fâcheux > 
que jufques à ce jour il n'y a pas un feui 
lieu qui puillè porter à jufte titre le nom 
de Ville. 

III. Tandis que le Gouvernement fut 
bien adminiftré à la Virginie , s on n'y crai- 
- gnit aucun malheur , ôc diverfes perfon- 
nes de qualité s'y tranfporterent avec tou- ■ 
tes leurs familles j les uns pour rétablir 
leurs affaires domeftiques ; & les autres 
pour caufe de Religion , ou quelque au- 
tre motif de cette nature. Cécile Cal- 
î&é', Lord Baltemore , Catholiqjie Ro- 
. main, fut de ce noiiibre : dâns la Ren- 
iée qu'il joiiiroit avec plus de liberté de 
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l'exercice de fa Religion , s'il alloit dans 
ce nouveau Monde 5 il fe rendit en Vir- 
ginie , pour voir s'il s'accommoderoit bien 
du Pais % mais nos Anglois le regardèrent 
de fi mauvais œil 7 à caufe de fa Religion , 
& le traitèrent fi mal , qu'il perdit l'envie 
de s'y arrêter, 

I V, Ce Lord , peu fatisfait de la ma- 
nière dont on en avoit ufé envers lui , re- 
folut de faire quelque autre tentative. Il 
aprit qu'il y avoit un beau Pais & pla- 
ceurs grandes rivières à la hauteur de la 
Baye de Ckefapçak^, & que les AngloU ne 
s'y étoient pas encore habituez : de forte 
.qu'il forma le delfein d'y établir une nou- 
velle Colonie, Dans cette vûc,il fit un 
voyage vers le Nord , pour découvrir le 
Pais > & obferver ce qui lui conviendroit 
le mieux. 

Après y avoir trouvé toutes chofes à 
fouhait, il retourna en Angleterre ; Se 
parce que les établiffemens faits à la Z 7 »- - 
finie ne s'étendoient alors qu'au Sud de 
la rivière Patovvrncc!^ y ce Seigneur obtint 
la propriété de * Mary l and , qui étoit 
bornée au Sud par la rivière Patovvmec^ 

du côté du rivage Occidental j & à l'Eft, 

• ■ * 

* C'eft-à dire , Terre Marie, du nom de la Reine 
Ipoufe de Çharles I, ....... 
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par une Ligne tirée depuis la pointe * Look? 
out, du coté du rivage «Oriental : mais il 
mourut avant qu'il put s'embarquer pour 
la Terre promile,. 

V. En Tannée 1635. fon iik, qui lui 
focceda y obtint la confirmation de la Pa- 
tente que fon pere avoit eue, & fe ren- 
dit fur les lieux, pour établir fa. nouvelle 
Colonie,. 

Ce fut un grand malheur, qu'un Païs 
que la nature fembloit avoir formé pour 
être fous un feul Gouvernement , fe vîd 
partagé en deux Colonies diflferentes. 
Elles en foufFrirent beaucoup , & en fouf - 
frent encore aujourd'hui Tune & l'autre. 
Comme ce font les feuls endroits de la 
dépendance de ï Angleterre 9 où Ton plante 
-une quantité eonfïderable de Tabac , il ar- 
rive que Ci Tune des Colonies deffènd le 
débit du mauvaisTabac , pour faire hauflèr 
1 bon ; Tautre ne manque pas d'en 



prix du 

tirer avantage , d'envoyer en Angleterre 
tout ce qu'elle en peut recueillir de bon 
&c de mauvais , fans aucune diftindion. 
Ceci porte beaucoup de préjudice à celle 
des deux Colonies qui s'expofe. à perdre 
fur la quantité pour en améliorer la qua^ 
lipé, 

. VI. Mais 

? C'eft-i-dire, Guérite. 
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i t3T, L Mais cet O&roi - attira biçn j d'aiu 
*res malheurs k U, pauvre Virginie. Vn 
fi :t permcie,ux ..exemple, eût des confequenU 
ces terribles v ^rojliHfît enfin l'une 
des occafions qui engagèrent les Indien* 
a faire un nouveau, maflacre. Les Cour- 
tifans* fondez fur jîexemple du tord BaU 

?«fe0r«^ r quoi «n'i)e J n'«.dL.> t_ ... 

deflein.que j 

demandéreni ^ r 

ture pour en/tirer ; de. l'argent. Ainfi,, queU 
ques années après, le Païs fut ; fi démem- 
bre, que non; feulement on donftoit les 
te gp|^ ^^nteSîfonçipÉçà . mais les ju* 
nidic^ons même, .qui aparterioient.,à ! .la 
Colonie Le Che valiqr j&w fiarvey v , qui 
en etoit le Gonverne«fi ,,n , .y l .cpntribtfia/pas 
peu par fes nàauvais tours, ,8e quelquefois 
même il inferoic dans ,ees in>uftes dona- 
tions les., établiflemens qu'on avoit dcia 
faits , /qus prétexte d'en avoir rçcû les, or; 
dres de\Sa,Maiefté • ; - ' 



dres,de b S a ,jv4ajejtç . 
i:, VIL Ce ne. fut pas la feule in juftice 
dont, ce Chevalier fe rendit coupable : 
toutes fes procédures étoient arbitraires \ 
Se il . ht monter fort haut les droits & les 
amandes que les Aflemblées avoient eu 
^prudence de lui. acçordqr. Il traita 
même le Cojifeil 8c les • Gentilshommes 
les plus qualifiez du Pais, avec tant de 

D 
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hauteur , que fa tyrannie devine infupor- 
table, & qu'en tannée ï<T}9, le Confeif 



de fes .Députe* pour maintenir l>ccufà^ 
tion qu'on avoit formée contre lui. Lé 
Roi Charles l. n'eut pas plutôt cette nou^ 
velle , qu'il en témoigna beaucoup de 
chagrin , 6c que fans V ouloir eh tendre le$ 
Députez , il tenvoyâ lé Çht valiejr dans 
(on Gouvernement $ mais par les prémier* 
Vaiflèaux qu'on efcpedia enfuite il eut la 
bonté de le rapeller , & de mettre à fa 
place rjionnjête & équitable Chevalier 
Guillaume Berkeley , qui fer vit à dédom- 
mager la <2donie de fous les maux ^uè 
l'autre lui avoit faits, 
• ;V I Ici, Cependant les oppreflipns du 
CKèvalier Harvey ; & les difficultés qu'on 
trouvoit à obtenir fon rapel , cauferenç 
un mécontentement fi général , que toute 
la Colonie ptoit en deiQrdîre/ JLes Indien* 
eux-mêmes , habiles à profiter de tout f 
refolurent de fe vangër du tort que ces 
Odrois leur faifoient, Lors donc que les 
Indiens virent que les Angloti 9 inécontens 
de leur Gpuverneur , ptoient defunis entre 
eux , ils formèrent , foqs la direction de 
leur Roi Oppechancanottgh y le projet d'un 
nouveau m ail acre. Il y périt près de cinq 





V 



Virginie. Li v. I. Ch. IV. jrj 

«al que le premier , parce qu'on ne fouf- 
froit pas que les Indiens frequêntallènt 
•avec la même liberté l'intérieur du Pais 
où les Angloû deraeuroient. Ainfi la vi<v 
lence du mafiacre tomba fur ceux qui ha- 
bitaient au côté Méridional de la rivière 
James , Se vers les fources des autres rivie- 
ces , &r tout celle STork^ y où l'Empereur* 
Oppechancanongh faifoit fa refidence. 

I X* Ce Prince avoit la taille avanta- 
geufe y l'air noble 9 Se un génie extraordi- 
naire. Quoi qu'il n'eut aucune forte de lit- 
terature , non plus que les autres Indiens 
il entendoit parfaitement feien l'art de goiu 
verner ce Peuple grofïïer Se barbare. Ses 
fujets les plus éloignez refpc&oient fon 
nom 9 Se trembloient à fa parole. - 

Smith reporte dans fon Hiftoire, que ce 
Prince étoit frerc de Powhatan ; mais les 
Indiens ne le croient pas : du moins ils 
difent qu'il étoit venu chez eux d\m Païs; 
étranger , qui eft fort avant au Sud^Oueft. 
Il femble même, par le récit qu'ils en 
font , qu il étoit du nombre des Indiens 
fournis aux EJpagnols 3 du voifinage du 
Mexique 9 ou des Mines de Sainte Barbe. 
Quoi qu'il en foit , depuis le maifacre dont 
je viens de parler , jufques au jour qu'on le 
fit prifonnier de guerre , il n'y eut ni paix* 
ni trêve entre lui & les Anglais. 
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X, Le Chevalier 'Berkeley ne fut pas 
plutôt arrivé à fon Cou verne ment, quil 
defaprouva les in jijftes Donation? que fon 
Pjédeceifeur avoit faites 3 & qu'il y en 
eut tres-peu qui obtinrent leur effet : cel- 
les même qui patfèrent furent alïùjetties 
à toutes les conditions que le Gouverne- 
ment avoit réglées f 5c à payer les rentes 
foncières fans aucun rabais. D'ailleurs, il 
çjiçour^gea i'elïai que l'on fit de divedes 
Manu£adures de Gr^velée , de Savon 7 
de Sel , de Chanvre , de Lin , de Soye ? 
& 4e Cpton. Mais on fta fi occupé a I3, 
guerre que le malîacre excita 3 qu'on ne 

penfa plus à l'exeçutipn de tpus ces boiis 
delïèins, 

XL L'âge & les fatigues de la guerre 
avoient rendu Oppenchancanough fi décré- 
pit, qu'il n'avoit plus la force de mar- 
cher feul* Se qu'on étoit obligé de le 
porjter . par tout oi) il voulpk auer. Son 
corps étoit touç flétri , fes nerfs çtoient 
rfilâche? > & fes paupières étoient deve- 
nues il pef^ntes , qu'elles lui fermoient 
les yeux ; & qu'il ne pouvoit pas les ou- 
vrir y à moins que fes domeftiques ne l'ai- 
dallent. Il fe trouvoit dans ce miferable 
ctàt y lors que le Chevalier Berkeley k averti 
qu'il n'étoit pas éloigné de fon habita- 
tion ordinaire > refolut de l'enlever à quel 
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prix que ce fut. Pour en venir à bout, 
il marcha promtement avec un parti de 
Cavalerie , le fiirprit dans fori Quartier, 
& l'amena prifonnier k James-Tovvn , où 
il le fit traiter avec tout" le rëfpéâ: & 
tous les égards poflibles. Il avoir deflein 
de Tenvoyef en Angleterre , & de le p re- 
fenter au Roi , dans Tefperance qu'un 
prifonnier de cet ordre , qui pouvait met- 
tre eîi campagne dix fois plus de monde 
qu'il n'eft avdit lui-même dans toût fon 
Gouvernement > ferviroit à lui faire ac- 
quérir un nouveau degré de réputation. 
H eroyoit d'ailleurs que la Vieilleflè de 
ce Prince fôusniroif un bel exemple de la 
bonté du climat > & de k longue vie des 
Naturels du Païs. Mais il eut? le chagrirt 
de ne le' garder qu'une quinzaine de jours j 
un des foldats Jinglois 3 outré des maux 
que ce* Empereur av oit caûfez à nôtre 
Colonie, fut aftèz lâche potir lui tirer uii 
coup de fufîl dans le dos dont il mou- 
rut bientôt après. 

Il conferva fa grandeur d'ame jufques 
au dernier foûpir de fa vie , & il ri6 
moigna jamais la moindre foibleffe àtf mi- 
lieu de fa jirifon. Un jour qu'il ehtpndit 
marcher beaucoup de monde autour dé 
lui , il fc fit ouvrir Tes- paupières y Se à là 
vûe d'une foule de gens qu'on avoit fait 
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entrer pour le voir, il demanda d'un ton 
fort indigné le Gouverneur» Celui-ci ne 
parut p^s plutôt , quOppecanchanough lui 
dit d'up air dédaigneux , que fi lie fort l'a- 
voit fait tomber entre fes mains , iln'au- 
joit jamais été affez lâche pour l'expofer k 
la rifée du peuple. 

X I L Le Chevalier Berkeley & les In- 
diens firent enfuite la Paix , qui fut de fi" 
longue durée , qu'on n'aprehendoit plu* 
une rupture* Mais le Chevalier lui-mê- 
me ne jouit pas long-tems de ce bon- 
heur : car les troubles du Roi Charles L 
lui cauferent de grands embarras , aufE 
bien qu'à toute la Colonie. Pour préve- 
nir que l'infe&ion ne pallât jufqu'a eux r 
on y fit des loix feveres contre les Puri- 
tains , quoi qu'alors il n'y- en eut pas un 
feul dans le Païs. D*un autre côté ; , toute- 
correfpondance avec Y Angleterre fut in- 
terrompue y on manqua de nouveaux fe- 
cours > & le commerce n'alloit point. En 
un mot , tout le monde y étoit dans l'im- 
patience de voir à quoi tous ces defordres 
aboutiroient. 

XIII. Enfin le Roi fut indignemenr 
décapité en Angleterre 9 & Olivier Crom- 
vvell fut établi Prote&eur. Cependant on 
ne reconnut (on autorité en Fïrginie qu an 
bout de quelques années > & qu'à la dter- 
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àiere extrémité. En 1651. CromweU y eiv- 
voya une Efcadre de Vaiiïeaux de guerre 
fous le Capitaine Dennis y «ijui s'y rendit 
des Ifles Cdnbcf^ où il aVoit palfé pou* 
jfoûmettre Bardoes. Colohife s'opofa 
d'abord à fçs deiîèins ; & le Chevalier Berr 
keley fit une Vieoureufe refïftance , avec le 
fecours de quelques Vaiflèaux Holiandois 
qui s'y trouvéreiît par hazard. Mais enfin 
le Capitaine Berinis inventa un ftratâgéme 
ijùi eut le fucçés, qu'il en. attendoit. Il 
jtvoit à bojr-d de fes Vajfleatix une quan- 
tité confiderabie d'effets qui apartenoient 
à deux Membres du Confeii j il trouva le 
moyen de les en faire avertir, & de les 
réduire par ,là à cetçë fâchéufe alternative, 
jôu, de fiibif le joug de Cromvyell \ où de 
perdre leurs ^ffiçts,- Ceci caufe défi gran- 
des fa&iqn* vi que fout je monde fe fou- 
rnit , & qpe le Cheviller Berkeley lui-m&- 
rhe fut enfin obligé de recontiottre TUfux^ 
p ateur , à condition qu'il donneroit une 
amniftie générale à tous les Anglois ha- 
bituez dànar <e Pafs-là. On peut dire à 
rhotiïieur de cet iUuftçe Chevalier & à la 
gloire ihfmotrtfelle de cfctte Colonie, que 
de tous les Pais fujets à la domination 
du Roi , ce fut le dernier qui reconnut 
Çromwcll , & le premier qui en fecpi» 
fe jpug„ ^ > 



X IV, CromveU n'eut pas plutôt réduit 
ces Plantations , qu'il chercha les moiens 
de les retenir dans le devoir , & de les em- 
pêcher de lui donnèr aucun embarras dans 
la fuite. Pour effet, il jugea â propos 
d'interdire leur correfpondance avec tou- 
tes les autres Nations -, & d'éviter par là 
qu'on leur fournit des armes & des muni- 
tions de guerre. Dans cette vue 5 il fit 
pafïèr un A&e&iï Parlement , qui leur dé- 
fendoit avec la dernière fé vérité de recfei 
. voir oud'envoier autuhes denrées de ¥Eti~ 
rope à à i moins qùtè des ÀnglbU ne les y 
eufïènt aportées à bord de Vaifleaux bâtis 
en Angltterre. On leur défendit abfolu- 
ment toute correfpondance avec les Na- 
tions ou les Colonies y qui n'étôierit pa£ 
foûmifes à lâ 1 Couronne de ce Roiaume^ 
& on ne voulut jaftiais fouffifir qu'elles 
éufloït des Fa&eiars étrangers , quoi qi^on • 
les eut toûjours laifTées en pleine liberté à 
cet égard. ' 

X V. Malgré cet Âdte de Navigation , 
Cronrueil '.• fe crôioit fi peu affuré de ces 
Colonies 5 qu'il en changea pltis d%rie foii 
les Gouverneurs ^dans? là train te qu'ils 
aie formafîent des intrigues avec le peuplé: 
du moins , durant le court efpace de fa 
xegence , il y en eut trois , Digs â Benntt 
& Mathews. 
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Et le joug infuportable qu'il mit fur ces 
Plantations les affligea beaucoup. Il eus 
la cruauté de leur defehdre toute forte de 
commence avec les autres Nations /dans 
un tems que Y Angleterre étoit divifée 3 8é 
qu'elle ne pouvoir ni recevoir leurs den- 
rées , ni leu* en fournir une quantité fut* 
fifante de celles de fdn cru. On peut dire 
même qu elle ne leur avoit jamais eïrtfbié 
la moitié de ce qu'elles eônfutnoient Ss 
qu'elle fi'en tiroit pas nofrplus au-delà de 
la moitié Ai Tabac qu elles faiibient; Tou^ 
tes ces procédures violentes ihirent les 
gens* au defefpoir , & leur infpirérent Teri-» 
vie d'en venir aux derniers remèdes v & dè 
fe délivrer de fori ufrtrpâfioi* tyïranriiqueV 
Peu de tems après , il s'en csfftiti une belle 
octafîon :1e Gouverneur Mafheyts moututj 
& Ton ne mit perfonne pour lui fucceder, 
Là-deflîis, le peuplé eut recours auGhe^ 
vatier Berkeky \ qui avdit mené jufques-* 
ici une vie privée dans fa Plantation , ôC 
<Kune commune voix on le choiïit poite 
Gouverneur. ; . * : 

- XV I. Le CbenÈ^ 
toujours demeuré fidèle à -là famille Roiale, 
dit alors franchement au peuple. Qu'il ne 
pouvoit qiie condamner les cîjppreffions de 
Gromteiï ; qu'il étoit réïblû de. ne fervi* 
jamais que l'Héritier légitime de< la«Cou^ 
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tonne ; & qu il n'accepterait le Gouver- 
nement que fur la promette folennelle 
qu'ils lui teroient de iuivre fon exemple 
Se d'expofer leurs biens & leurs vies pour 
le Roi qui étoit alors en France. 

Le peuple qui ne demandoit pas mieux,, 
lui repondit d'un commun accord , qu'ils, 
étoient prêts à tout hazarder pour le fer- 
vice du Roi. Cependant 3 il n'étoit pas- 
encore de retour en Angleterre ; de forte 
que cette a&ion partit d'un vrai principe 
de fidplité , dont ils n'avoient point eu 
«l'exemple. Aufïi-tôt que le Chevalier 
eut accepté leur choix , il fit proclamer 
Charles 1 1. Roi d'Angleterre y à'Ecoffe , de 
France , à* Irlande & de la Virginie 3 6c 
ordonna que toutes les procédures fe fif- 
fent en fon nom. Ceft ainfi que Sa Majefté - 
fut actuellement Roi en Virginie , avanr 
que de l'être en Angleterre : mais bien-tôt 
après la Providence de Dieu lfe rétablit fur 
le trône de fes ancêtres , & par ce moien 
la Virginie ne fut pas châtiée pour avoir 
fecoiïé le joug de llJfurpateur. 

X V I I.' Ce Prince envoia d'abord une 
nouvelle Commiffion au Chevalier Berke- 
ley 3 avec la pef mifiien dé retourner en 
Angleterre , & de nommer un Lieutenant 
à fa place. D'ailleurs , Sa Majefté infor— 
»;ée .durant fon exil de la fidélité de cç 

V 
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gentilhomme , avoir dès lors renouvelle 

fa CommifTïon. , ; ~* • ; ; t 

XytU. Là^defïàs , le Chevalier choi» 
iît pQur fon * Lieutenant le Colonel Fran* 
fois Morrïfon y & il repafïa-en Angleterre* 
tià il fut très -bien reçu de Sa Majefté.- 
lie Itoi lui donnai des inftruéUcrrfs fort 

{ireflàn tes pour encourager le peuple à 
^Agriculture & aux Manufa&ures ^ fut 
tout à faire de la foie & à planter r des Vi - 
gnes. Il y a* même une wadittoh qôi dit , > 
que le Roi ,-pour faire plaifîr à cette Cxv - 
lônie , porta le jour de fon Couronne* 
ment une Robe faite de la foie qu'on lui 
avoir erivoiée dé cé Paï$4à. Mais ce fut 
auflï toute la retompènfe qu'elle eut pour 
fà fidélité ; puis qu'il peripit au Parlement 
de renouyelîer VÀ&è de l'XJfutpateiïr ,\qui 
rte tendoit qtf£ la ruine des Plantations > ■ < 
& dy joindre même des claufes plus . fe*r 
veres. \ 

XIX. Pendant labfence du Chevalier 
Berkeley 5 le Colonel Morrïfon j enfuite 
des ordres qu'il en avoit reçus y fit faire 
une revifion des Loi* , Çc en compiler un 
Corps , pour être confirmé par rAlfenv 
blée générale au retour du Gouverneur* 
Ces Loix établilfoient la Religion de l'Ê- 
glife Anglicane pour celle du Païs , ré- 
jloàent ia dépeufe du Gouvernement , 
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encourageoient le Commerce & les Mai 
nufa&ures , propofoient de bâtir uiie Au- 
tre .-Ville-,- & mettoient: or<ké à doutés les 
atfaites qu'on avoit à démêler avec les 
Indiens. - < 

. XX. On avoit auflï réglé toutes les Pav- 
roifles > fixé de bons gages pour les Mini- 
ftres y jufqués à- la valeur dê quatre-vingt 
livres fterlin par an \ outre certains droits 
& des terres y &c prefcrit la manière de 
leur éîe&ion. On le pourvut d'Eglifes coil- 
Venables , & Ton nomma tous les Offi- 
ciers qu'il faloit dans chaque Paroilïè. On 
fit d'ailleurs quelques démarches pour éta- 
blir une Ecéle & un Collège aux dépens du 
public , >& PfcMpourvut à tarfubfiftaîicé dô 
tous les 'paùArrès/ 1 { ; > ' 

; f >X X l: -PôUir fer vir à Fentffcéteri du Gou^ 
verneftïent 5 on rendit perpétuels le droit - 
-de. deux chelins par barrique fur toute 
forte de Tabac , & celui d un chelin par 
Tditneau? ; \ <ftï étoté te^rôit* du* Fdrt > 
tous les V*aiireaux^f' & ? les^ Recëvéùik 
étoient obligea <Pen fendre cômptfc ài , A& 
ièmblée générales < tï'O ^ :or. > n î>ur 
~* XXII. p43ii/encourager leâ r M^nufe<Stei 
re*, on établir des Prix pour les Ouvriers 
qui feroient les meilleures Pièces deT&ilè 
& de Dfàpij> & i*on do nn oit une ré corn- 

penfe de onquantc livres (te Tabac 
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chaque livre deSoie. Tout le monde eut 
ordre de planter des Meuriers à propor- 
tion des acres jje terre que chacun pofle- 
doit. On drelîa deé Taneries dans chaque 
Province , aux frais de là Communauté 
& Ton ^oublia rien pour faire une Saline 
fur le rivage Oriental. On promit une 
récompense pour tous les Vailîeaux qu'orr 
y bâtiroit /proportionnée à leur capacité, 
avec une exemption de tous les droits que 
les autres Navires dévoient payer. 

XXIII. Le Roi avoir commandé que 
tous les- Vaiffeaux qui trafiquoient en A7r- 
gime î 1 e^rendiflènt à James-Têvvn y pour 
y êtfô eftrègiftrez avant qu'ommen^ât à 
tes- décharger imais l^ÂfTemblée qui favoir 
que cet ordre éroit impraticable r n en exi~ 
geoit Pôbfervation que des Vaiffeaux quî 
ven oient dans 1& Riviere-farnes. A l'égard 
des autres, on leur permettoir de mouil- 
ler là' où ils vouloiënty dans les Rivières ,; 
€>ù ils étdient cteftiriéa J fans leur fixer *uï 
certain poftc : & leur exemple lesVaif-* 
leauk rm* la* Bsvïcrtfymes , h avaient pas 
plutôt donné leur nom & létir chatgfc & 
rOfScier de pm^T^^a^ & difi 
perfoient de tous côteir pour it déchargée £ 
& qu'ils trafiqitoien* par tout oi\ ils voû-* 
loient fur cette Rivieig* -Ainfi cet ordré 

acifcrvk qu'à ruiûèj Ifrttâm qu'on §$»t 
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de bâtir des Villes , à procurer de la doiiv 
ceur à l'Officier de la Riviere^J^mes ^ & & 
rendre fa place meilleure.- 5 < , 

X X I V. On fit* des Loi* pc^ entre* 
tenir la Paix & le Commerce avec le$ 
Indiens 3 ôc Ton paiTà divérs bons Aâes 
. gour jfupléer aux oefoins du Gouverne- 
ment ; de forte qu on navoit alors autre 
ciiofe à faire comme il fembloit , qu'à 
cultiver le Pais , St à pouffer les Mantfc. 
fa&ures que le Roi avoit-reoommandées^ 
ou en dfayer d*aut£es qui pottrroiertt êtra 
de quelque avantage à la Colonie. 

X X V^ Eors que le Chevalier Berkeley 
fh vit en po0efîïpn dfe fon Qouyetnèrftènt^ . 
& en pleine Paix avec les Indiens v il çirt 
Padreile d'employer rinduftr je de tout Je 
monde pour améliorer le Paï$* : H paflà un « 
nouvel Aâè pour encoitrager Tacroifle- 
ment de James-TovW > & là-delliis on y/ 
bâtit quantité dé iftaifons» aux frais eomy 
j&uns dé dïverfes Vio$fà$$<rMîàsi c& qiii 
çofitçibiië le plus à - raugme|itâti<^ f <te$> 
Villes y manquait tpii^^ deft^-fef 
qu on devait y confiner l^jHavigatiflîi & 
£ trafic f^mr^^dh^ oëî^ f 

autres expédient np fervpieni: , 4é rie» $ ; 
car la plûpart de$ itmfms yefWnt am 
Yerties-en Çk&aretsû 4 .,. -j; r ; jr *)♦« I 

#xvk^n l^ . 
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Se&aires qui fe répandirent dans le Païs j , 
& par un zélé mal entendu , on les traita 
fort rudement > & on leur i m pofa de gro £ 
fês amandes pour prévenir la contagion 
de leurs dogmes* Cette cruauté en obligea - 
piufiëurs dé s^enfuir à d'autres- Colonies,, 
& en détourna beaucoup d'autres de s'aller 
Habituer à la Pïrgime.- Comme le mauvais 
traitement? qu*on avoit fait au Lo*d Baltc- 
morc , avoit empêche diverfès jjerfonnes- 
de s'y établir , & en avoit chaffe d autres 
à Aiaryland } de même lès fevérirez qu on^ 
exerça contre les Non-conformiftes privè- 
rent la Virginie d'un bien plus gran f nom- 
bre d'habitans qui fe retirèrent aux Colo- 
nies voifines , qui auroienr fort contri- 
bué à rendre celle-ci fforilïante.- 

XX VIL Peu s'en falut que les bor- 
nes étroites od l'on avoit renfermé foa 
Commerce , là perfecution des Sectaires > 
& le médiocre débit du Tabac , n'euflênt 
des conféquenccs três-fôcheufès.-te paiw 
vre peuple qui fbufïroir beaucoup de tour 
cela, ne pouvoir retenir fe* murmures^ 
le plufîeurs des Soldats dé CronrweB^. 
qu'on y avoit envoyez pour fërvir dè dô~ 
meftiques ,.travailloient à les fomenter,. 
Ceux-ci accoûtumez à la rébellion & 
unis d'intérêt avec tous les mécontens 

tuer leurs 

■ 
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Maîtres 3 & de s établir fous leur ruiner 

Cette machination fut tenue fi fecrëtte^ 
qu'on ne la découvrit que la veille du jour 
qu'on devait l'exécuter.. Un des compli- 
ces nommé Birkenhead , qui étoit-dbme^ 
ftique de Mr. Smith de Purton r, dans hù 
Province de Gloucefter y éventa l'a mine. 
Le rendez-vous de ces perfides devoit être : 
dans le voifinage y à un lieu qu'on apel- 
loit * Popiar-Sfring** 

X XV II I. Âufïï-tôt que le Gouver- 
neur qui étoit à j* Green-Spring y fut averti 
de ce complot il donna des ordres fe- 
crets à quelques troupes dfc la Milice d'al- 
ler au rendez- vous des Confpiïateurs , un 
peu avant l'heure qu'ils avoient marquée r 
Se de les faifir a mëfure qu'ils y arrive^ 
raient les* uns après les autres. Ces ordres 
furent heureufement exécutez y & par là r 
on prévint les fuites de cette confpiration' 
diabolique* Mais on n'arrêta qu'un petit 
nombre des- complices 3 parce qu'il y en 
eux plufieurs qui s'aperçurent du piège' 

3u'oiv leur tendoit , & qu'en >-<è retirant: 
s en avertirent ceux v qu'ils trouvèrent?» 
en chemin. On pendit quatre de ces* 
coquins* : mais Birkenhead obtint fà liberté 

^ '-C'eft-i-dtre Vlà EbMâîné'dés- Prt^fifté^ ; 
^fC v eftrà-dub ^ ia Êpmainâ vmc^ * ^G) si/-- J > 1 
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avec une recompenfe de deux cens livrer 
fterlin. . 

XXIX. D'ailleurs ' y le 15. de Septembre, 
qui éroit le jour auquel ces taarauts de- 
vaient fràper ce terrible 1 coup , fut établi 
pour télébterPÀnniverfaire de cette heu- 
reufe délivrance ; & plût à Dieu qu'on eri 
ôbfervât quelques autres qui ne le méri- 
tent pas moins que celui-là f 
• ' XXX. Lôrs que lè Roi Charles ïV. eut 
aprïs cette nouvelle , rl ordonna qu'on 
bâtit un Fort à.Jameï-T<t>Nn , pour la fureté 
du Gouverneur , & pour fervir de frein à 
ceux qui voudroient tenter de pareilles 
entreprifes. Mais dans la penfée qu'il n'y 
avoit pfos rien à craindre , les habitans 
fe contentèrent de dreflèr une baterie de 

• ' 'Cil*' 

quelques petitès pièces de canon.' - 

XXXI. Le Parlement X Angleterre fit 
cette année un nouvel Àfte" à régkhf de 
la Virante plus rude que le précédent. Il 
croyoit fans doute que celui-ci qui leur 
défendoit de recevoir aucunes denrées qu'à 
bord des ' Vâilfeaux bâtis enf Angleterre £fc 
mbntez par des Angloii , ne fuffifoit pas 
poùr relTerrer leur commerce : de forte 
qu'il ordonna par le dernier , que les Plan- 
tations ne recevroient aucunes denrées ou 
marchandifes des Païs étrangers , à moins 
'qu'elles n'eufônt premièrement abordé en 



« 

Digitized 



Angleterre , & qu'on ne les y tranfportàt 
de là en droiture. 

Ce fut un double malheur pour la Colo- 
nie , puis que d'un côté cela nt tomber fon 
Tabac à un très-bas prix y & que de l'au^ 
tre , cela fit monter les marçhandifes de 
? Europe auffi tant qta'on vôtdut. 

XX XII. Tout le remède que^Afreny 
felée générale pût trouver: à ce mal abou- 
tit à défendre qu'on plantât du Tabac de 
foute une année , & ^encourager cepen- 
dant le peuple à tentreprife des Manufa^. 
Àures. Mais fur ce que Maryland ne Vou- 
lut pas concourir à l'exécution de ce pro- 
jet , on fût obligé de révoquer l'A&e de 
FAfïemblée , de d'eii reVènir à l^cienae 
fatigue de planter du Tabac. 

X XX III. L'on en fit alors une quaiv 
Été fort confideraWe à caufie du gcan# 
jiombre des gens de fervice qu'il y avoit, 
& quron ne pouvoit prefqu'employer à 
autre chofe r Cela joint aux difficultez dç 
Commerce, detat nous avons déjà parlé, 
mitrle peuple au defefpoir , parce qu'il fe 
voyoit réduit à troquer fes denréès ayjec 
Ifes MarçltendVd^i^/^^ , fur le pié qi|e* 
' ceux-ci vouloienr^ Pour remédier à ce mal 
PAfïêmblée renouvellk fon A<fte & défen- 
dit qu'on plantât du Tabac durant l'efpace 
£une année.- La Caroline _ & Maryland, $ 
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confentirent , mais je ne fai par quelle 
avanture l'Agent de la Caroline oublia d'en 
avertir Maryland au pur fixé : d'où le 
Gouverneur de eette dernière Province 
prit oceafion de déclarer l'A&e niii ; quoi 
qwaucun dè fes habitait* nfignorâte que 
ceux de la Caroline avoient donné les mains 
à tout ce qu'on avoit exigé d'eux à cefc 
égard* Mais il voulut tirer avantage de ce 
manque de formalité y parce que la dimi^ 
nution du Tabac auroit fait une grande 
brèche à fes revenus annuels : de forte que- 
tout le monde retomba dans la> manie dé- 
planter du Tabac. 

La Virginie fut plus piquée de la ma~ 
niere indigne dont Maryland en avoit ufé 
en cette rencontre , que de fbn premier 
refus. Mais fenfibFe à fon mauvais état, 
ellerefolutde toucfouARrir j>atiemmeht r fif 
de chercher quelque remède à fes maux 
par la voye de la douceur. Dans cette vûe 
elle nomma des Agens pour reprendre le 
Traité , Se fe foûmit à les envoyer à fàinte 
Marie J qui étoir fe lieu ou le Gouverneur 
de Maryland faifoit fa refidènee 3r & où les 
A (Tenîblées avoient accoutumé de fe tenir- 
Mais tout cela ne fot pas capable de rame~ 
ner cette Province. Le Gouverneur ré- 
pondit qu'il avoit obfervé l'accord en ce 
cyii le œgardoit „ & il ne voulut jamais 
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convoquer une autre Aflèmblée à cetcfc' 
occafictfu 

XXXI V. Il fe palfa deu* années de ' 
cette manière * fstns que 1$' Virginie pût 
rien obtenir pour le rétablifTeiïtënt de ion 
Commerce, D'ailleurs y Y Angleterre mît 
tout en œuvre pour l'empêcher de fece* 
voir aucun fecours des autres Pais. Afin 
même d'y mieux f cufïïr on crut qu'il étoit 
a propos de borner ion Commerce à un 
feul endroit. Mais comme cela étoit inw 
praticable y à caufè du grand nombre de 
Rivières qui féparent leS habitations , Se 
des commoditez qtfe chaertnes d elles four- 
nit y Sa Majefté envoya des ordres pour 
bâtir des Forts fur les différentes Rivières* 
Elle enjoignit aUX Vaifïèaux de mouille* 
fous ces Forts * & que ces Places fer oient 
les feules otJl'on trafiquerôït* 

XX X V. GféS ordres furent éxa&e- 
ïhent obfervez la première année ; on jet-r 
ta dies chauffées & des Moles pour faire 
des Havres , dans fes endroits que VAC* 
femblée riiâirqua • & les Vaiflcaax s y ren- 
dirent alors. Mais Pincendie & la Pefte; 
dont îa Ville de Londres fut affligée eh 
même tertre , rendirent les fecours cfiïe la 
Virginie en attendoit cette année fort in- 
certains. Dans la crainte même cfuè les 
saarchandifes qui venoient de Londres t*& 
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fbflent infe&ées de la Pefte , le peuple 
abandphna. ces Ports , Sç chacun fe remit 
à vivre, à fa guife, 

XXXVI. Néanmoins le trafic du Ta* 
bac ne profperoit point - y Ôc les Marchands 
Anglois foumillbient à peine , pour ce 
qu'ils en tiroient , des habits à la Colonie,; 
L'Affemblée n'était. pas infenfible A ce 
mal ; m^is elle ne prenoit pas une bonne 
voye po^r y remédier, Tout ce quelle 
pût faire ce fut d'engager les différentes 
Provinces à drelTer des Métiers de Tiife-, 
rand ôc des Ateliers à leurs propres frais. 
Elle promit de nouveau une recompenfe à 
«ceux qui feroient de lji foie 9 & jmpofa de 

Î^rplfes amandes à ceux qui négligeraient 
a manufa&ure du Lin & du Chanvre. Ce 
fut à peu-près en ce tepis que 1» Virginie 
foutint quelque perte à l'occ?iïon de la 
guerre que les Anglois eurent gtveç le? HeU 
landois ; .& cela même l'obligea de rebâtir 
£es Forts de brique ; mais on avoir alors fi 

Ï>eu de çonnoilfance de l'avantage des Vil- 
es qu'elle n'ordonna point aux Vaifleaux 
dancrer fous leur canon, Cela feul bien exe^ . 
cuté les auroit garantis de toute infulte* , 

XXXVII. Le Chevalier Berkeley 9 
toujours induftrieux à procurer le bien 
des Plantations , non content de donne* 
m bon exemple par les divers Eflài$ q»U 
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faifoit chez lui de la Gravelée , du Chan- 
cre, du Lin / de la Soyè^&c il entrer 
|>rit de faire de nouvelles découvertes 
dans "le Païs^ 

Pour en venir à bout , il y employa une 
petite troupe de quatorze Angloù & d'un 
pareil nombre & Indiens ; fous les ordres du 
Capitaine H<nrï Ban. lk partirent tous 
enlemble â'Appamattox ^ & au bout de 
fept *jours de marche ils arrivèrent au pied 
des montagnes^ Les premières qu'ils vi- 
rent n'étoient pas fort hautes ni elcarpéesj 
mais après avoir pafïe la première chaîne , 
Ils en trouvèrent d'autres qui fembloient 
atteindre aux nues , & qui étoient fi per- 
pendiculaires & fi environnées de préci- 
pices , que dans un jour entier de marche, 
ils n'avançoient pas quelquefois plus de 
trois miles £n ligne droite. Ils rencontré- 
cent en d autres endroits de vaftes plaines 
£c des Sœvanna* J de trois ou quatre miles 
Je large , oû il y avoit une infinité de 
ï>oules d'Inde 9 de Cerfs , d'Elans & de 
Bufles , fi doux Se fi familiers , qu'ils n'a. 
voient aucune peur à leur aproche , & 
qu'on pouvoir prefque y mettre la main 
defliis. Ils y trouvèrent aufli des Grapes 
d'une çrofleur fi prodigîeufe , que les grains 
Teffèmbloient à des Prunes fauvages. Après 
avoir traverfé toutes ces montagnes > ils 
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arrivèrent dans uné autre belle plaine , ou 
couloit m petit ruiflTeau, Ils 1g fuisrirent 
durant pliïfieurs jours , julqu'à ce qu'enfin 
ils trouvèrent des champs cultivez 3c des 
Cabane? pù il y avoit eu des Indiens , qui 
s'étoient fans doute enfuis i Taproche de 
Ban & de fit Compagnie. JLe Capitaine 
toit l\wdetitiê coutume de laiffer quel, 
4}ues bagatelles dans leurs cabanes > s-ifia 
qu'ils connuflenj ^ leur retpurque C'étoienç 
des amis gui av^ien* paffé chez eux. Tout 
auprès de ces cabanes il y avoit de grands 
marais, où les Indiens qui allouent avec le 
Capitaine y firent alte , fans vouloir 
palier outre, ils lui dirent là-defTus., qu'il 
y avoit daps voifïnage une nation à*In* 
diens qui faifoient du fel , & le vendoienj 
à leurs voifins mais que c'étoit un peuple 
nombreux & piiiffant, qui ne fouffroic 
jamais qu aucun Etranger , qui avoit dé- 
couvert leurs Villes , retournât chez lui, 
Le Capitaine eut beau leur alléguer des 
raifons pour les exciter à pourfuivre leur 
marche : tout cela fut inujile j de forte 
que la timidité de ces Indiens obligea ce 

Î>etit détachement de retourner fur ies pas^ 
ans avoir fait aucune découverte consi- 
dérable. 

XXX VIII. Sur l^raport que leCa, 
pitaine Ban fit de çette expédition , cjui 
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n'a voit échoué que parce ,qu'ii n'avoit pas 
allez d'autorité en main , le Chevalier 
Berkeley refolut d'entreprendre un voyage 
én pèrforine , afin qù'il n'y eut pas le mê- 
me obftacle^ Il prit donc toutes, les mé- 
fures qu'il faloit pour fe mettre en marche, 
&c il jetta les yeux fur celui qui devoit 
gouverner en fdh abfence. UAlfemblée fit 
aufïi un Àfte pour encourager ce louable 
deflein, Mais tous ces préparatifs s'en allè- 
rent en fumée , à caufe de la révolte de 
Bacon, qui arriva bientôt après, Depuis 
çe tems-là la Virginie n'a pas tenté de faire 
aucune découverje. m \ ' \ 
■ XXXIX. Il n'ejft pas facile de péné- 
trer la caufe de cette rébellion ; mais il 
çft certain que piulîeurs cliofes y concou- 
rurent. Du moins, il n'y a nulle appa- 
rence , comme quelques-uns le prétendent, 
cm' à l'inftigation de deux ou trois Mar- 
chands qui vouloient faire un monopole 
dii Commerce avec les Indiens y tout le 
Païs fe fut fpûlevé. Peut-on croire que les 
Particuliers euflènt non feulçment hasardé 
leur vie à cette occafîon; mais tâché de 
perdre un Gouverneur qu'ils adoroient & 
qu'ils avoient choifî (f ine commune voix , 
qui avoit confacré fa viè 8c fon bien au 
fer vice du public 3 &c contre lequel on n'a- 
yoit jamais fait la taoindre : plainte en l'ef- 
' - pacc 
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pace 4e trente-cinq ans ? Eft-il vrai-fem- 
olable que pour un auffi petit fujet , ils 
eullènt pris un Chef qui leur étoit pref- 
qu'inceçnu , pour s'opofer à un Gentih- 
homme qui faifoit depuis fi long-tems & à 
fi jufte titre -les délices de tout le Peuple* 

> 4 Ne doit- on pas inférer de là qu'il y eue 
quelque caule plus légitime pour engager 

* le peuple à une révolte fi univerfelle > 

On en peut compter jufques à quatre f 
qui furent les principales fources de cette 
émotion inteftine ; i. L'exceflïve médio- 
crité de la valeur du Tabac , & le préju- 
dice qu'on faifoit aux propriétaires dans 
leurs échanges , fans que tous les éforts 
de l'Aiïèmblée.y pufiênt remédier, z. Le 
partage de la Colonie en diverfes Dona- 
tions , contre la teneur des Chartres ori- 
ginales • & les fommès exorbitantes qu'el- 
le étoit obligée de payer pour les amor- 
tir. 3. Les cruelles reftri&ions que le 
Parlement d'Angleterre mit fur tout fon 
Commerce. 4. Les troubles excitez par 
les Indiens. 

X L. J'ai déjà touché aflèz au long la 
première de ces caufes ; de forte que je ne 
m'arrêterai qu'aux fuivantes. A l'égard 
de la deuxième , il faut favoir que le Roi 
Charles I L fit deux groiîes Donations au 
Nord & au Sud de la Virginie à quelques 
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Seigneurs de fa Cour , qui fe trouvpient 
également intereifez à Tune &c à l'autre , 
(te que ces endroits n'étoient pas en fri- 
che par tout, ni remplis de Forêts ; mais 
que durant plufîeurs années on en avoit 
.cultivé .une grande étendue à l'abri des 
.Chartres , que les Rois fes prédéceifeurs 
avoient accordé à cette Colonie. Onfuf- 
p endit l'exécution de ces O&rois pour 
quelques années , & on ne les fit valoir 
qu'en 1674. Aufli-têt que les liabitans ea 
curent avis , ils «firent des remontrances 
pour s'y opofer ; & l'Aflemblée générale 
drefla une Requête pour s'en plaindre à Sa 
Majefté , & lui reprefenter que de pareil- 
les Donations renverfoient Jes Chartres Se 
les Privilèges , dont Elle-même & fes An- 
cêtres les avoient favorifez. On députa 
Ludy^el Secrétaire, & le Colonel Par^ pour 
délivrer cette Requête au Roi , & le fu~ 
plier trcs-humblement de vouloir bien ré- 
voquer ces O&rois. D'ailleurs , pour four- 
nir à la dépenfe de ce voyage 5 on mit une 
taxe de cinquante livres de Tabac par cête^ 
qui devoit durer deux années confécuti- 
ves ^ & qui , jointe aux autres taxes qu'il 
y avoit déjà , ne fervit qu'à redoubler le 
fardeau fous le poids duquel on gémilïbit r 
On y ajouta des amandes de foixatnte-dix, 
cinquante , ; Ôç trente livres de Tabac for 
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toutes les caufes qui feroient jugées dans le 
Pais. Enfin on apliqua au même jufage ce 
qui reftoit dû. pour faire la balance , fur 
les deux chelihs par Bajrique , & fur les, 
droits de Fort. Le poids de ces taxes & 
de ces amandes tombait prefque tout fur 
les pauvres , qui ne gag noient pas même 
dequoi habiller leurs femmes &: leurs erf^ 
fans. C'eft ce qui les mit au defefpoir , 
ïur tout lors qu'après avoir attendu une 
année entière fous toutes ces di/ficultez , 
ils n'eurent aucune efperance de h part 
de leurs A gens à Londres J d'obtenir quel- 
que remède à leurs maux 5 ni d être déli- 
vrez de ces rudes impôts. * 

X L I. La troifîème caufe de la révolte 
fut l'A&e que le Parlement d 3 Angleterre 
pafïa Tan 15. du règne de Charles II. pou* 
mieux allîirer le commerce de la Virginie* 
Cet A<5te impofoit divers droits fur le tra- 
fic d une Plantation à l'autre. Avanie d'au- 
tant plus grande, que le revenu qu'on 
en tiroit ne s'employoit pas à l'ufage 
de la Plantation même , où ces droits (e 
levoient : 1 mais étoit deftiné à enrichir 
• quelques Ofhciers y du moins le Colle- 
&eur en avoit la moitié , le Contrôleur lin 
quart , & l'autre quart fervoit au paiement 
de; divers petits falaires* *< J v "v ^ ^ 

Lp même Aûe mettait de gros droit* 

Et 
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fur Tentrce du Poiffon falé que les Anglais 
de la Colonie préparoient > qudi que leurs 
compatriotes à* Angleterre fjiflent exemts 
de toute Douane à cet égard. Ce n'eft pas 
tout , bien qu'on transportât en Angleterre, 
à bord de Vaiffeaux de 4a fabrique An* 
gloife & montez par des Anglais naturels f 
t'huile , le lard & la côte de Baleine , que 
les habitans des Plantations envoyoient, 
cela n'empêchok pas qu'on n'en exigeât 
un droit confiderable, 

XL IL C'étoient là les griefs fous les- 
quels la Colonie gèmifîbk , lors que le 
quatrième accident , que j ai infinué 
Les Indiens habituez vers la tête de la 
Baye , & ceux des frontières y donnèrent 
occafîon , & voici comment. 
• Les premiers avoient un trafic réglé 
avec les HoÛandoù établis à Âdonadas , 
quon apelle aujourd'hui la novtvelle^forkj 
& dans le voyage qu'ils y faifoient tous 
les ans , ils avoient accoutumé de paifer & 
repafler par les frontières de la Virginie, 
pour acheter des peaux & des fourrures 
des Indiens qui demeuroienx au Sud. Ils en 
vendoient même une partie zuxAnglois, 
& poitoient le refte à Monadas, Ce trafic 
. continua fans aucune interruption pen- 
dant que les HoUandois occupèrent cette 
Place, Mais lors tjue les Angois en furent 
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devenus les maîtres & qu'ils eurent apris 
les avantages que les naturels de hiVirgmlc 
retiraient de leur commerce avec les In~ 
diens de la Baye * les premiers. infpirerent 
à ce#x-ci une telle haine pour les Anglois, 
qu'au lieu de continuer paifiblement leur 
négoce , comme ils avaient fait plufieurs 
années de fuite , ces Indiens ne retournèrent 
plus que pour commettre des brigandages 
& des malîàcresj v 
Pour ce qui regarde les Indiens des* 
frontières , ils n'étoient pas mieux inten- 
tionné* en faveur des Anglois. D'un cô- 
té 4 leurs Marchands avoiént perdù une 
bonne partie ae leur Commerce i fans 
qu'ils en purent deviner la caufe j & de 
l'autre , ils aprehéndoîent que les décou- 
vertes que le Chevalier Berkeley médi- 
toit y avec l'aproBation de. l'Aftemblée, 
ne ferviflent à leur enkves Ifc refte de leur 
profit. Inquiets dé tout cefe , ils 1 devin- 
rent fort incommodes à leurs toifins ; 
qui de îetfp côté , furpris de l'émotion 
extraordinaire qu'ils vôyoient parmi les 
Anglais y & tout «frayez du mauvais trai- 
tement qu'ils eh receVoient , foupçon- 
nerent d'abord qu'on machinoit quelque- * 
chofe cbntr'eux , & s'enfuirent à leur* 
habitations les plus éloignées. Leur re* 
traite confirma les Anglois dans la pen£ee 

e i 
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que ces Indiens étoient les auteurs fecrets 
des meurtres & <les brigandages dont 
îîous venons de parler. Malgré tout cela > 
ils ne leur donnèrent point de relâché y 
jufouà ce qu'ils les eulîent forcez à deve- 
nir leurs ennemis ouverts» 

X L I II. Ce furcroît de malheur à des 
efprits déjà ulcérez , ne fervit qu'à porter 
k le peuple à décharger fon rcflêntiment fur 
les pauvres Indiens. Il n'y avoit rieïi à ga- 
gner au commerce du Tabac ; & les autres 
Manufactures ne tournoient pas à compte j 
de forte que les plus pauvres étoient bien 
aifes de renoncer à toutes £es occupations 
inutiles /pour fervir en qualité de volon- 
taires contre les Indiens. 

Ils s'attrôupefent d'abord tumultuaire- 
>nent , & ils alloient par bandes , d'une 
Plantation & l'autre , fans avoir ' aucun 
Chef , jufqu'a ce que Pefprit fèditieux di* 
Colonel Nath. Bacon l'engagea à fe met- 
tre de la partie. Ce Gentilhomme avoit 
étudié en Droit dans un des Collèges dfe 
Londres \ & il n'avoit qu'une médiocre 
fortune. D'ailleurs , il étoit jeune , a&if 
& fiàrdi ; il avoit l'air prévenant , Se il ne 
* manquait pas d'éloquence. En un mot , 
il étoit fort propre pour fervir de Chef 
à une populace inconftante & légère. IL 
ji'avoit pas été troia années dans le Pais, 
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«Jji'il fut élu Membre du Confeil 5 & que 
fes beaux talens lui aquirent l'eftime & 
1 amitié du Peuple. Auflî , dès qu'il parut 
favorifer cette canaille faâieufe, ils jet*- 
térent tous les yeux fur lui 5 pour en faire 
leur General , & ils lui promirent d'obéir 
à fes ordres. Là-deflus , il les harangua 
en public ; il aggrava ter malheurs qui 
venoient de là part des Indiens. y & il en 
attribua la caufe au défaut d'un bon reslc- 
ment pour le Commerce.- Il fit un détail 
de tous les autres griefs qu'ils enduroient , 
Se il protefta quiln'acceptoit le comman- 
dement que dans la vue de feryir le Païs, 
& qu'il étoit prêt à s'expofer aux plus 
grands périls poûr une fi bonne caufè. En- 
fin il les alïura qu'il ne quitteroit jamais 
les armes p qu'il ne les eut vangez des 
în tient / & qu il n'eut remédié à tous leurs 
autres griefs,- 

X LI V, Par ces infinuations adroites , 
il anima & réiinit fi bien les efpris de 
fés gens , qu'ils fè dévouèrent tous à foii 
fervice. Après donc les avoir pallèz en 
revue ,«il dépêcha un homme au Gou- 
verneur y pour lui reprefenter vivement 
les maux qile les Indiens a voient fait aux 
Anglais , & le prier de lui donner une 
Gom million de General , pour marche* 
contr'eux. Ce Gentilhomme étoit alors 
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il eftimé du Gonfeil , que le Gouverner 
n'ofa pas le refufer tout-à-fait , mais il 
lui fit dire qu'il en parleroit au Confeil y 
Se qu'il lui rendroit enfuite une réponfe 
plus pofitive. 

i XL V. Cependant , le Colonel Bacon 
hâtoit fes préparatifs , & fans attendre 
fa Commimon qui! faifoit foliciter par 
divers Exprès qu'il envoyoit au Gouver- 
neur , lors que tout fut en état , il fe mit 
€ti marche , apuyé de l'autorité , dont le 
peuple l'avoit revêtu. Mais le Gouver- 
neur bien - loin de lui expédier cette Com- 
miffion , lui envoya des^ ordres pofitifs de 
licencier fon monde , & de comparoîtrè 
lui-même en perfonne , fous peine d'être 
déclaré rebelle. 

X L V I. Cet ordre , auquel Bacon ne 
Vattendoit pas , le furprit beaucoup , & 
caufà une grande émotion parmi fes gens. 
Malgré tout cela , enflé par le nombre 
de- fes troupes & le crédit qu'il avoit au- 
près du peuple, il refolut d'exécuter fon 
premier delfein , & d'aller trouver le 
Gouverneur. Pour cet effet , il fe mit 
dans une Chaloupe avec une quarantaine 
d'hommçs armez , & il fe rendit à James- 
Town , où étoit le Chevalier Berkeley avec 
fon Confeil. 

- XLVIL Sur cç que les affaires ne 
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tournèrent pas ici à fon. gré % il lui échapa 

des paroles fi libres , que le Gouverneur 
lui défendit l'entrée du Confeil ; de forte 
qu'il fe retira tout en colère avec fou 
monde 8c fa Chaloupe. Mais outre une 
Barque longue bien armée que le Gouver- 
neur mit à fes troulfes > & qui obligea le 
Colonel de paifer dans fon Efquif , pour 
voguer plus vite , il envoya des ordres 
par terre aux Vaifleaux qui étoient à la 
* Baye-fablonneufe de l'y retenir , s'il y 
abordoit. Ce dernier expédient réiiffit , &C 
à fon retour à Ja?ne$-Tovw le Gouver- 
neur qui lavoir lufpendu trop à la hâte y 8e 
fans en avoir aucune inftru&ion , le réta-t 
blit dans le Confeil, & lui fit bien des ami- 
tiez , dans Fefperance que cela ferviroit à 
pacifier tous les troubles, 

X L V 1 1 1. Mais le Colonel perfïfta 
toujours à demander une Commifiion de 
General des Volontaires , pour fervir 
contre les Indien* ; Se comme il avoit 
quelque vue fecrette 3 le Gouverneur ne 
pût jamais l'en difliiader 5 quelques rai- 
ions qu'il lui alléguât. La nouvelle qu'on 
reçût des meurtres & des pillages que 
les Indiens venaient de commettre tout 
fraîchement y favorifa beaucoup fa dç r 

E 5 
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mande importune. » Lors donc qu'ilr vît 
qu'il n'y avbis' pas moyen de l'obtenir par 
les vôyes de la douceur , il partit de james* 
Tovtn à la fourdine, &ii n'y retourna qu'à 
la tête de fix cens Volontaires. Après 
avoir rangé ce monde en bataille devant 
la maifon oû étoit l' AfTemblée , il y com- 
parut lui-n>ême , lentiretint de fes prépa- 
ratifs y & alïiira que s*il avoit eu fa Com- 
miffion , la guerre contre les Indiens au- 
ipit pu être finie. 

X LIX. Le Gouverneur fut Ci choqué „ 
de fon infôlènce , qu'il lui refufa tout opi- 
niâtrement , & qu il prefenta fa poitrine 
toute nue aux afmés de ces mutins. Mais 
dans la crainte qu'il n'y eut trop de péril à 
provoquer une multitude mécontente , qui 
"iavoit les armes à la main , & qui tenoit le 
Gouverneur , le Confeil Se TAflemblée i 
fà diferetion , les Membres de l' AfTemblée 
1 prièrent le Gouverneur d'accorder à Bacon 
ce qu'il deitiàndôit^ Ils drelTerent eux-rnê-J 
mes là Commiffion , oû ils l'établiffoierti 
General des forces de la Virginie y & ils la£ 
prefentérent au Gouverneur pour la fîgner^ 
Celui-ci n'eijt d'abord aucun égard à leu* 
demande j mais enfin il y confentit /quoi 
qu'avec beaucoup de répugnance ; & par 

g, il mit le pouvoir de taire la guerre Se 
paix entre les mains & Bacon. - 
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«feiïus , ce nouveau General ravi d être en 
état de s'attirer à lui & à fes amis tout le 
commerce des Indiens , ce qui étoit fou 
unique but > fortit de la Ville avec foa> 
monde. i 

L. D'abord qiiô TÀlîembléë crut qu'il 
étoit aflez éloigné de James-Tovm , pôur 
pouvoir délibérer en toute fureté , elle en- 
gagea le Gouverneur à publier une Prochtf- 
dation y où il étoit déclaré rebelle * avec 
ordre à ceux qui le fuivoient de le remet* 
*tfe à la Juftice , & dé fe retirer inceiTanu 
ment " chacun- ohe^ foi. Le Gouverneur 
n'en demeura pas là ; il fit lever la Milice 
dti Païs pour courir fer lui.- • ' 

L I. Mais le General Bacon avoit etF* 
l'adrefle dé gàgfter fi bien lé cceiïr dû peu-* 
pie , déjà réduit au defefpoir , que fes- 
gens lui promirent d'une cprtimuhe voix* 
qlie bien loin de le trahir , *ils-ne fouffxU 
roient pas qti'ôft lui tirât impuriértient un 
ieul cheveu dé la tête. Ils deméuirétent 
donc armez^ & au lieu dé continuer leur 
imrche coîitre les Indiens, ils retournée 
rent à Jaws-Towrt > refotàs de fatrifièt à 
kur vengeance ceux dè feurs amis 6c dé 
leurs compatriotes qui vôudroient Vopofëff 
à^leur erîtteprife. ; > \ 

LU. Aùflî-tôt que le Gouverneur fe- . 
^ a E?*# 1«W deflfeift > il sVaif Étf à? 
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travers la Baye à Accomack^, où il efpe- 
roic que la révolte de Bacon n'auroit pas 
encore infe&é les efprits. Mais au lieu 
d'y trouver des gens prêts à le recevoir à 
bras ouverts , en mémoire des fervices 
qu'il leur avoit rendus , ils commencèrent 
à capituler avec lui, & à demander qu'il 
remédiât à leurs griefs , & qu'il rétablît 
la liberté du Commerce, C'eft ainfï que 
le Chevalier Berkeley > qui avoit prefqu'- 
été l'idole du peuple , le yid abandonné 
tout d'un conp de la plupart du monde 
pour être fidèle à fon devoir. Il n'y eut 
qu\tn petit nombre à'Anglois du rivage 
Occidental qui fe rendirent auprès de lui, 
àbofd de leurs chaloupes & de leur ba- 
teaux : de forte quilfe paifa quelque tems 
avant qu'il pût faire tête à Bacon 9 qui 
cependant couroit par tout le Pais , fans 
trouver aucun obftacle. 
j LU I Le Général Bacon tint d'abord 
une Alîèmblée des principaux Gentils- 
hommes du Pais , qui voulurent le join- 
dre, fur. tout , de ceux qui demeuroient 
autour de;* MiddU-PUntation qui étoiçnfc 
à la maiiv Dans cette Affublée, on fit 
une Déclaration pour juftifier fes procé- 
dures injuftes j on obligea le peuple à lui 

v * iftft à dite p fa tbmtM&Bifa. v . : 
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prêter ferment & à le reconnoître pour 
Ion Général ; & Ton fut d'avis qu'il con- 
voquât une autre Ailèmblée dans les for- 
mes , par des Lettres circulaires (ignées de 
fa main & par quatre Membres du Confeil, 
fous prétexte que le Gouverneur avoit 
abandonné fa Charge. Vç>rci mot pour 
mot les termes du Serment. 

D'autant que la Colonie a levé une et 
Armée pour fervir contre les Indiens « 
nos ennemis communs , fous les ordres « 
du -Général Bacon , & que cette Ar- ce 
mée étant fur le point de marcher, en « 
a été détournée , pour fupprimer les « 
forces que des gens mal intentionnel ce 
ont mis fur pied pour exciter une guerre <« 
civile, à la ruine du Pais de Sa Majefté : « 
Et d'autant qu'il eft de notoriété publi- « 
que , que le Chevalier Guillaume Berkeley y « 
Gouverneur de ce Pais , affifté , conseillé •• 
& appuyé par lefdites petfonnes ♦ mal h 
intentionnées , a non feulement fomenté « 
cette guerre civile , mais s'eft auffi retiré <* 
lui-même , . au grand éton nf ment dû « 
peuple, & à la fubvejfion de la Colonie. « 
Enfin * tTautant que ladite Aniiée fe « 
trouve fort mécontente, & Ce tient au*, 
milieu du Païs , pour repouffèr les at- « 
taques djudit Gouverneur & de fes mau- ' 

iritfs Gonfeillers } & qu'il n y 3 pas eu«t< 
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» moyen jufqucs-ici de remédier aux de/ofi 
» dres , Qc de prévenir les cruautés & les-- 
meurtres que les Indiens commettent^ 
wtous les jours en divers endroits- du Païs, 
* ledit Général a cru qu'il étoit à proposa 
** dè convoquer à Mi idle- Plantation , tous - 
» les honnêtes Gentilshommes qui pour- 
» r oient s'y rendre, eû égard à l'état pre- 
» fent des affaires v pour confulter & déli— 
» berer fur les moyens de rétablir la paix 
»■& la tranquillité publique. Ainfr, nous 
99-lèfdits Gentilshommes aflemblez dans- 
n cette vûc le y. à* Août 1676. avons refolu' 1 
» & déclaré >f Se nous jurons d<obferver ce 
>* qui fuit : 

& 1; Qje nous fommes prêts à join- 
» dte en tout tems ledit Général' Bacon , 
» 6c fon Armée , contre nos ennemis com- 
»muns. 

» 2é 'Qûe certaines perfonnes ayant levé- 
"depuis peu des troupes contre ledit Gé- 
*> néral & l'Armée qu'il commande , pour 
» exciter une guerre civile ; nous tâcherons 
» de découvrir Se d'arrêter ces perfonnes 
n mal intentionnées nous lés retien-» 
» dirons jufqu'à ce que Je Générai en air 
» ordonné autrement.^ y 
» 3: Que le Gouverneur ayant informé 
^ leRoi^ à ce que l'on publie , que ledit? 
» Générai & les habit ans qui ont pris les 
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armes fous lui , font des rebelles , & « 
qu'il auroit befoin de quelques troupes <c 
de Sa Majefté pour les réduire ; Nous <c 
déclarons & croyons en confcience , <« 
qu'il eft de l'intérêt dé ce Pais & de <* 
nôtre devoir à l'égard du Roi,, que,. « 
nous les^iabitans de \a Virginie , nous op- « 
pofions de toutes nos forces à dès trou- <c 
pes- 1 de cette natûre, jufqu'à ce que le « 
Roi *foit pleinement inftruit de l'état de 
cette affaire , par celui ou ceux que le- « 
dit Niithamel Bacon y envoyera y en fa- ce 
veur du peuple , y Se que la refplution « 
de Sa Majefté foi t arrivée ici- Enfin « 
n&us promettons & jurons d'aider & « 
d*affifter ien tout ce qui dépendra dë <« 
nous ledit Général & l'Armée qu'il com~«r 
mande. vr * ;;p *V>q v^o../*** 

L I V. Le Gouverneur avoir alors af- 
fbmblé quelque mbndè , & il leur four- 
nit dès chaloupes , des armes , Si des miw 
• nitions y pour croifer dafts la Baye , Se at- 
taquer les. mécontèns. Il y eut quelques* 
ejfearmoùiehes r ô\î plufieursï perdirent, la: 
nié, & d'autres là liberté.. Ceff ainfe 
qu'ils fe détruifoient les uns les autres , &s 
qu'ils travaillent à la ruine de leur nou-a 
Telle Patrie , tors gtfàu bout de quelques 
mois cPune violente difeorde, il pfiîtàDieui 
4e mettre fin à tousxe* malheurs r par 1» 
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mort naturelle de Bacon s & de renverser 

tous les projets ambitieux de 'ce Générale 

Il mourut dàns la Province de Glouce-* 
Jter chez le Dr. Green : mais on ne pût ja^ 
mais découvrir l'endroit ou on I'avoit en- 
terré , quoi qu'on le recherchât dans la^ 
fuite avec beaucoup de foin , pour jetter 
fes os à la voirie, • f 

L V. D'ailleurs , ces defordres: produis 
firent un abandon prefque univerfel dê 
l'agriculture , & la defblation des trou- 
peaux j. de forte qu'on ne voyoit dans un 
affreux aVenir qu'une trifte image de la 
fc famine. Mais les mécontens defunis en- 
tr'eàx par la mort de leur Général y fur 
la bravoure duquel ils fè repofoient tous y 
commencèrent à fe querefter , & alors 
chacun ne penfa qu'à faire fa paix le mieux 
. quil put. 

Le Lieutenant Général Ingram y dont 
le véritable nom éxoitjohnfon & le Ma^ 
jor Général Wdlklate ie rendirent , à con-i - 
' dition qu'on leur accorderoit une amniftie 

(>our eux & leurs partifans ; mais l'un 8c 
'autre lurent obliger de fouffrir qu'on tes? 
déclarât incapables d'exercer aucun em-* 
ploi dans le Paï^ " { 

La paix ne fut pas plutôt rétablie , que 
le Ghe valiçr Berkeley reprit fou Couvert 
*e men i , & que xhacun retourna che % foi r 
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L V I. Pendant que la guerre civile fe 
fomentoic en Virginie, les Députez Je 
ce Pais en Angleterre ne pouvoient rien 
obtenir contre les Donations faites à cer- 
tains particuliers, quoi qu'on leur pro- 
mit fouveht de les révoquer. Mais fur 
la nouvelle qu'on eut à Londres de toutes 
ces brouilleries inteftines , le Roi ne vou- 
lut jamais pafler outre : de forte que les 
Députez crurent que le plus court étoit 
de compofer avec les Propriétaires. On 
convint donc de leur payer quatre cens 
livres fterlin à chacun \ & cela fait , Ton 
n'entendit plus parler de ces Donations 
qu'au bout de douze ou de quinze années 
après. 

L V I L Le calme n'eut pas*plutôt £uc 
cédé à l'orage que Bacon avoit excité , que 
le Gouverneur convoqua une Aflèmblée 
pour rétablir les afïàires du Pais dans leur 
premier train , Se reparer le mal que Top- 
preffion avoit fait à certaines perfonnes* 
Un Régiment d'Infanterie qu'on envoyoit 
à' Angleterre pour apaifer le tumulte y n'ar- 
riva qu'après coup , & ces nouveaux dé- 
barquez n'eurent pas l'occafion d'exercer 
leur bravoure. Malgré tout cela , on les 
retint en pied trois années de fuite , & ils 
ne furent congédiez que fous le Gouver- 
nement du Lord Calepeppen 

r 
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LV III. Après que les Députez eurent- 
fait leur accord avec les Propriétaires 3 ils 
obtinrent du Roi une nouvelle Chartre,> 
-qui cônfirmoirla/^rç/wy dans fôri premier 
etabliflèment , & lui donnoit une pleine 
afïurance quelle reftcroit à l'avenir lous la 
protection de Sa Majefté & de fès Succef- 
fteurs*, & qùè leuts terres ne relevëroient^ 
immédiatement que de la Couronne. 

LIX. Ile defotdre qui accompagna Ia : 
guerre civile , & l'occanon quelle fournit - 
aux Indiens de maflacrer les AngloU . fur 
foutes leurs frontières , pfoduifirent une 
telle defolation dans le Pais, & reculèrent 
Û fort les progrés des habitans v que juf- 
ques à ce jour on n'eft ptefcme pas forti 
des bornes qu'on occupoit alors. Ce fut 
au milieu de toutes ces nàrreurs qu'un dès 
Capitaines de Éacon , .nommé Richard 
Lawrence^ reduîfit famés -Towt? en cendres^ 
& que fes gens ne voulant pas obéir à un 
ordre (rbarbare y il l'exécuta lui-même de^ 

propre main. - 

Cette infortunée Ville n'eft pis arri-; 
vée depuis à l'état- florifiGtnt où elle fe 
trouvoit alors :•& l'on peut dire qu'au- 
jourd'hui elle eft prefque devenue deferte 
par lé projet extravagant du Gouverneur 
NicholCon y qui a fait ttanfporter l'Alfem- 
Blée & la. haute Cour de juftice à Wiftï- 
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arnfiurg , qui eft à fept miles de là* 

LX. Sa Majefté envoya des Commif- 
faires en Virginie avec le Régiment > dont 
nous venons de parler , & leur ordonna 
de rechercher la caufe & les auteurs de 
la rébellion. Bien-tôt après le Chevalier 
Berkeley retourna en Angleterre : mais il y 
fut Ci malade à fon arrivée y qu'il ne fortit 
pas de la chambre jufques à fa mort 5 & 
qu'il n'eut pas ainfi l'honneur de baifer là 
main du Roi. Cependant Sa Majefté décla-^ 
ra qu'Elle étoit fort fatisfaite dfc fa con- 
duite en Virginie , & lui témoigna beau- 
coup de bienveillance durant tout le tems 
qu'il fut malade -, Elle s'informoit prefque 
tous les jours de l'état de fa fanté , & lui 
fit dire qu'il ne fe hazardât pas trop tôt à 
fortir pour fe rendre à la Cour.. 

L X I. A l'occafiôn du voyage du Che- 
valier Berkeley en Angleterre. y Herbert 
Jeffrey $ , Ecuyer , fut établi Gouverneur». 
Il conclut une Paix dans les formes avec 
les Indiens J & il convoqua une Alïemblée 
générale à Middle- Plantation J où l'on ré- 
tablit la liberté du commerce avec les na- 
turels du Païs , fous de certaines règles , 
& à condition qu'ils porteroient leurs deri- 
rées à certains Marchez fixes.. Mais cela 
ne plut pas aux Indiens qui n'avoient ja- 
mais été fournis à de pareils reglemens. Ilj 
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crurent que la Paix ne pouvoit être parfak 
te , & qu'ils ne dévoient pas fe repofer là- ' 
defTus , fi tous les anciens ufages ri'étoierit 
rétablis : de forte que toutes ces nouvelles : 
reftri&ions devinrent inutiles. 

Le Gouverneur Jffîeys ne jouit pas 1 
îong-temS de fon Emptei , puis qu'ils mou* 
rut dès Tannée- fuivante, 

LXIÏ. Vert la fin de l'afinéé 167^ fe 

• Chevalier Henri Chicheley fat nommé à fa 
place en qualité de Lieutenant. C'étoit 
lui qui dirigëoit les affaires , lors que 11A& 
femblée fit Bâtir de* Magafîns vers les 
fources dés quatre grandes Rivières du 
Païs , &le& fournit d armes y de munition 

& d'hommes , pour intimider les Indiens 1 
& les tenir dàris le refpe& r 

Cette même Aïïèmblée défendit auffi 
l'entrée du Tabac * que la Caroline / & 
quelquefois MaryUnA y envoyoient potit 
le faire pafTer efr Angleterre. Mais je croi 
qu'en ceci la Virginie ne connut pas fes 

* véritables intérêts , puis que cette cou- 
tume étant une fois introduite " ± ce qui 
n'auroit pas manqué d'arriver Bien -tôt, 
elle feroit devenue la maîtrellè de la Na- 
vigation , & qu'elle aUroit pxï régler à 
loifir le négoce du Tabac , fans avoir 
befoin du concours de ces deux autres 
Colonies , ni de fe fo urne ter e à: leur math 
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jfâife humeur çomine elle avoit déjà fait. 

L X 1 1 1. Le Lord Thtmaf Colepepper 
y arriva le Printens fuivant , avec le titre 
de Gouverneur , & il aporta quelques 
Loix qu'on avoit mutinées en Angleterre M 
pour les faire paffer dans l'Aflemblée gé- 
nérale. Il avo^t, eu l'adrefle d'y mêler l'in- 
térêt du Pais avec le fien propre ; ce qui 
étoit le «véritable moyen d'en obtenir l'a*. 
probatioft. D'ailleurs , le defièin dans le- 
quel il venoit de rétablir la Paix au milieu 
d'un peuple accablé de mifere , ne pou- 
voit que lui être favorable ; fon in- 
fluence étoit .d'autant plus grande , qu'il 
avoit le pouvoir de pardonne* à ceux qui 
avoient eu quelque part dans les defordres 
commis durant la dernierp révolte. 

LXIV, ©ans la première Alïèmblée 
qu'il tint , il pafla .trois A&es fort avan- 
tageux auPaïs. L'un regardoit le pouvoir 
de naturalifer les Etrangers qu'on mettoit 
entre les mains du Go.uvernpur. L'autre 
étoit pour encourager le v.oi/înage des ha- 
bitations , le Commerce Se les Manufa&u- 4 
res j & cet Àde fixoit un certain lieu dans 
chaque Province , où toutes les Marchan* 
clifes qui. entroient , ou qui fortiroient, 
dévoient être déchargées 8c embarquées t 
achetées & vendues. Mais cet A&e n'a- 
boutit à rien par l'opofition des Ma; chands 
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de Londres. Le troifîéme accordoit une 
amniftie générale pour toutes les fautes & 
les excès commis dans le tems de la 4 der- 
nière révolte ; & promettait réparation à 
toutes les perfonnes à qui l'on feroit quel- 
que reproche là-deflus. Mais le Lord Cq~ 
lepepper avoit eu l'adretle d'y cacher l'ha- 
meçon fous Tapas, & d'y faire inférer une 
claufe propre a juftifier toutes les opref- 
lîons d'un mauvais Gouverneur : je veux 
^dire celle qui impofoit une amande de cinq 
cens livres fterlin , & une année de prifon 
à tous ceux qui parleraient avec mépris du 
•Gouverneur. Il ri*y avoit point de meil- • 
leure Sauvegarde pour la tyrannie y puis 
«qu'un Gouverneur pourrait commettre 
mille abus fans que perfonne osât en mur- 
murer , ni même en porter fes plaintes à 
la Cour A* Angleterre 3 de peur d'encourir 
une fi grotîe amande. 

La même Loi condamne à cent livres 
fterlin d'amande , 6c à une prifon de trois 
rhois a fans en pouvoir fortir en donnant 
caution tous ceux qui oferont parler ou 
écrire avec peu de refped d'aucun des 
Membres du Confeil , ou d'aucun Juge , 
ou de tout*autre Officier fupericur. 
* Quoi que cet Acte ne tendit d'abord 
qu'àiuprimer la révolte , qu'à pacifier les 
troubles , & qu'à reconcilier les efprits ; 
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<&c que même aucun Gouverneur n'ait 
jamais trouvé à propos de mettre cette 
claufe en exécution : cependant on s'en 
eft fervi en dernier lieu pour vanger des 
injures personnelles , & apuyer les mal- 
iverfations criantes .qui foajt fpupirer au- 
jourd'hui le peuple. 

L X Y. Si le Lord Colcpepper pafïà 
quelques AiStes qui étoient agréables à 
tout le monde , il en fit palier un autre 
x\ui ne lui étoit pas moins avantageux à 
(lui-même ; je veux dire , celui qui éta^ 
kblillbit un revenu public pour le foûtien 
.du Gouvernement,. Il obtint par cet A&e 
; que les droits qu'on lui attrîbuoit , feroient 
.rendus perpétuels > •& que l'argent dont 
on rendoit compte autrefois à l'Aiîèmblée, 
" -feroit à la feule difpofition de Sa Majefté. 
./Cela fait- , il obtint du Roi deux mille 
^pièces de "gages par an > au dieu de mille 
.que les autres en avoient. Il eut d'ailleurs 
cent cinquante pièces tous les ans pour 
la rente d'une rnaifon ^ outre tous les pro- 
fits de fa Charge.. 

L X V L On étoit alors dç fi bonne 
volonté , que ce Lord n'eut pas de peine 
à obtenir qu'on fixât un de les droits les 
plus coniiderables , & qu'au lieu du prê- 
tent de liqueurs ou de vivres que les Maî~ 
très des Vailïesuix avoient accoutumé de 
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faire pour la table du Gouverneur , ôh 
lui donnât une certaine fomme en argent % 
payable à Chaque voyage. On la reduifiç 
à vingt cheiins pour chaque navire qui 
feroit au deflbus de cent tonneaux de port, 
& à trente pour ceux qui feroient au def. 
fus. Tous ies Gouverneurs qui font venus 
depuis y ont e*igé cette fomme comme un 
droit légitime. 

L X V 1 1. Ce Lord étoit fort habile à 
trouver les moyens de faire venir de l'ar- 
gent dans fes coffres ; & il «te manquoit 
jamais de profiter de l'occafion. Ceft pour 
cela qu'il paroiflbit touché du mauyais 
état où fe trouvoit le Pais , à caufe de la 
rareté de l'argent ; il craignoit que les Co- 
lonies voifines qui n avoient pas mis leur 
monnoye fiir un pied fi bas que la Virgi- 
nie , ne l'attiraflènt tout chez elles ; 4 & îà- 
defliis il propofa qu'on en haufsàt le prix. 
, La. Virginie avoit fouhaixé autrefois cette 
augmentation, & l'Aflemblée travailloit 
a&uellement à la fixer : mais cet illuftre 
Gouverneur l'empêcha , fous prétexte qu'il 
le feroit lui-même par une Proclamation y 
parce que c'étoit une des prérogatives du 
Roi. L'AlTemblée n'y voulut pas donner 
les mains , convaincue que fi elle faifoit 
cette démarche , ce Lord & tous fes Suç- 
ccflèurs s'arrogeroient le même droit d'al- 
térer 

m 
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terer la monnoye à leur guife, & qu'on 
feiroit toujours dans i'incertiude à cet égard, 
comme l'exemple qu'il en donna bien-tôt 
après le fit Yoir. Tout le but qu'il fe pro- 
pofoit en cette occafîon 5 quoi que caché 
îous les belles aparences de l'intérêt qu'il 
prenoit au bien du Païs , ne tendoit qu'à 
profiter de l'argent qu'on lui avoit mis 
entre les mains pour payer les foldats-, 
Dans cette vue il acheta des Pièces de huit 
légères , qu'il eut à bon marché. Lors que 
fou projet fut mûr pour l'exécution , il 
mit en ufa^e la prérogative Royale* , Se 
publia une Proclamation pour faire mon*- 
ter .les Pièces de huit , de cinq chelins 
qu'elles valoient, à fix j & d'abord qu'el- 
les eurent cours fur ce pied-là 5 il produi- 
fit un ordre pour payer & congédier les 
foldats. Ces pauvres malheureux , & les 
perfonnes qui leur avoient fourni la fub- 
fiftancefe virent ainfi obligez à prendre en 
payement ces Pièces de huit légères fur le 
pied de fix chelins. Mais quand on vint à 
payer les droits avec cette monnoye , le 
Gouverneur s'aperçut bien-tôt que fon 
revenu en fouffriroit ; de forte qu'il fe 
trouva réduit à faire valoir la même pré- 
rogative , pour remettre l'argent fur l'an- 
cien pied. 

L X V 1 1 1. Suivant cette manière defpo- 
« F • 



xix Histoire de la 
tique de goiïverner , ce Lord fit une au£rp 
entreprit fur les droits du peuple j mais 
il y aportjt une fi grande précaution , qu on 
ne pouvoit pas Taccufer devoir aucun 
mauvais deflein, H révoqua divers A£tes, 
qu'on avoir faits à 1 égard de la révolte de 
Bacon , & qui étoient abrogez par l'A&e 
4'amniftie , fi ce n eft pas en .termes ex,, 
près , du moins tacitement. 

L X I X.. Quoi qu'il en foit M - peu s'en i 
falut que le pouvoir arbitraire que ce Goi^ 
>verneur s'attribuoit 3 n'eut de tres-mau- 
vaifes fuites , & il y a grande aparence 
qu'il auroit caufé un nouveau fouleve- 
ment fi l'on n'avoir eu encore la mémoire 
toute fraîche des malheurs qui accompa- 
gnèrent la révolte de Bacon. Le peuple 
voyoit, que fur ce piedJà; tous les A&es 
de TAifembiée générale n'avpient pas plus 
de force que les Loix d'une Province Otto- 
mane y qui peuvent être fufpenducs ou ré- 
voquées félon le bon plaifir du Bâcha. En 
an mot , ces manières d'agir excitèrent un 
tel efprit de mutinerie dans le Pais , que 
l'A lîemblée Suivante fup obligée de pafler 
un A£te particulier x , pour en prévenir les 
fâcheufes confequen.ces, 

Sous le Gouvernement du Lord Effing- 
ham on fit aufïï quelques tentatives pour 
révoquer les fi&tî de l'Affemblée : mais 
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malgré toutes fes Proclamations , les Loi* 
qu'il avoit révoquées font en force dan» 
toutes les Cours de Judicature , fi vous en 
exceptez la Loi qui regarde le payement 
des rentes foncières. Cette Loi ordonnoit 
de les payer en Tabac à deux fok ta livre j 
mais far ce que le Tabac diminua de prix „ 
ce Gouverneur la révoqua , & voulut être 
payé en argent , ou en Tabac à un fol la 
livre. On aima mieux fouffirir cette avanies 
que d'eflfuyer un procès avec un Gouver- 
neur , dont la Patente portoit-que la rente? 
foncière feroit payable en argent. 

Le Colonel Nicholfon , devenu Lieu- 
tenant du même Lord Effingham , donna 
un exemple fort fingulier des procèdes 
arbitraires , qu'il fe vantoit d'avoir apris 
dans le Royaume de Maroc. Il publia une 
Proclamation pour révoquer Une Loi qu? 
ctoit déjà révoquée. Quoi qu'il en foit j 
voilà toutes les tentatives qu'on ait ja- 
mais faites , pour introduire en Virginie lar 
maxime de gouverner le peuple par des 
Edits. 

L X X. En moins d'une année le Lord 1 
Colevepper retourna en Angleterre , & il 
lailïa le Chevalier Henri Chlcheky pour 
fon Lieutenant. * 

On ne vit pas plutôt la tranquilité ré- 
tablie dans le Pais , qu'on cultiva beau- 

F z 
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coup plus de Tabac qu'il n'en falok j éÉ 
forte que les Marchands n'en offircient 
prefque rien aux propriétaires. Ceci caufa 
tine grande inquiétude , & le peuple qui 
favoit par expérience qu'on ne devoit pas 
fe flater de convenir là-delïîis avec les 
Colonies du voifinage , réfolut de détruire 
tout le Tabac du Païs , fur tout le parfu- 
mé , qu'on ne pl^ntoit aucune autre part. 
Pour l'exécution de ce deflein on prit le 
tems que les Plantes étoient encore dans 
les couches , <& lors que la faifon p.toit trop 
avancée pour en femer d'autres. % : 
Suivant ce projet les chefs de l'émeute 
arrachèrent d'abord leur propre Tabac, 
& ils coupèrent enfuie les Plantes de 
leurs voifins qui n'étoient pas difpo/èz à 
le faire eux-mêmes : mais ils n'eurent 
pas aflez de refolucion pour foire ce qu'ils 
avoient commencée ^ 

C)n traita ceci de félonie & de feditioft m 
&c l'on arrêta diverfes perfonnes , dont 

2uelques-unes furenp pendues, L'AlTemblée 
t enfuite un A de qui déclaroit que tous 
les procédez de cette nature pafleroient à 
l>venir pour crime de félonie, v < : y 
V L X X I, Quelque tems après ce dégât > 
le Lord Colepepper de retour en .Fingime 
tint fa; féconde Ailemblée , oû il chercha 
l'occ^on cTeiïi^çter de nouveau fur les 
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droits du peuple. L'expérience qu'il avoir 
faite dansfon premier voyage de la facilité 
avec laquelle il pouvoit tourner les efpritS, 
lui fît naître la penfëe de recouvrer la pro- 
priété du (Quartier , qu on nomme llfthme 
du Nord & qui n'elt qu'une petite por- 
tioli de la Colonie. Il crut que h les autres 
qui foifoient le gros des habitans confer- 
voient leurs privilèges , ils ne je mettroienr 
pas fort en peine de foûtenir les intérêts 
du petit nombre y puis que leurs follici- 
tarions en Angleterre n'avoient jamais rien 
produit. Mais ce qu'il y a de bon 5 c eft 
que ce Gouverneur rie prétendit pôint 
alors , tiï même de piufïeurs années en- 
fuite avoir aucun droit fûr les terres de 
perfonne , ni en demander la propriété 
par les voies de la juftice. 
\ Mais la coutume établie de porter les 
apels à l'Aflemblée générale ne s'accordoit 
pas avec fon projet. Il craignoit que les 
Membres de cette Aflèmblée ne fuflent 
trop attachez à l'intérêt de leurs compa- 
triotes , & qu'ils ne recônnullent que ceux 
du Nord avoient le. même droit iur leurs 
terres y que les autres habitans de la Vir- 
ginie , puis qu'ils en jouiflbient tous fur 
te même pied. Afin donc d'avoir meilleur 
marché de ces pauvres malheureux \ il tâ- 
cha de ruiner la voye des apellations » Se 

F* 
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«le tranfporter le jugement en dernier re£ 
fort à une autre Cour qui feroit plus fa- 
vprable à fes injuftes O&rois* v * 

Pour venir à bout de ce delîein , il ex- 
cita la divifion dans l'Alfemblée entre . les 
Membres 4e la Cour de juftice & les Dépu- 
tez de la Bourgeoifie. Il anima fous main 
les derniers à infifter fur le privilège qu'ils 
avoient de juger eux feuls de tous les apels,, 
à l'exclufion des autres ; parce que ceux- 
ci avoient déjà prononcé fur les mêmes 
affaires , &; que par là ils fe rendoient in^ 
capables de juger des .apels qu'on faifoit 
<le leur Cour à l'Alïemblée générale. Cet 
expédient eut tout le fuccès qu'il en pou. 
voit attendre : les Députez de la. Bour- 
geoifie fort aifes de maintenir leur privilé^ 
ge y mordirent à Tapas fans craindre l'ha- 
meçon qui étoit caché dellbus , ni le dan* 
ger qu'il y avoit à rompre fi brufquement 
une ancienne coutume. C'eft ainfî que ce 
rufé Gouverneur vint à fon but : il repre- 
fenta ce démêlé à la Cour Angleterre 
avec des couleurs fi noires , qu'il reçût un 
ordre du Roi de caflçr tous les apels de la 
Cour de judicature à l'AfTemblée , & de 
les évçquer à fon ConfeiL i m 

L X XI L II ne manqua pas d'en tirer 
"çn grand avantage ; puis que dafts le dé^ 

içxaxc qui arriva fur la fin du règne de 
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faques II. c'eft-à-dire 5 en Ottobre i688i 
après s'être giuni d'une Procuration de la 
part des autres interellèz à la Donation de 
Flfthme du Nord , il obtint là-deflus un 
raport favorable du Confeil du Roi. 

Il n'eut pas plutôt réuffi à cet égard , 
que fa première démarche fut d'engager 
dans fon parti quelqu'un des principaux 
habitans de ce Quartier-là. Il chqifît pour 
cet effet fon coufin Spencer y qui étoit 
Secrétaire y & qui d'emetiroit fur les lieux. 
Mais ce Gentilhomme ne fervit qu'à lui 
procurer quelques petites confifcations , 
que * le Coroner a voit accoûtumé d'exiger 
en faveur du Roi v : 

Apres la mort de Spencer , le Gouver- 
neur jettà les yeux fur le Colonef Philippe 
Ludwe/l , qui étoit alors en Angleterre y 
& qui avoir demeuré depuis iong-téms 
tlans cet Ifthme du Nord. Ludv/ell s'y 
rendit avec cet Oéfcroi , & il y érigea un 
Bureau pour recevoir les droits : il forma 
des prétentions fur quelques biens confif- 
quez ; mais tout cela n'aboutit pas à 
grand' chofe. Les Colonels George Brent , 
& Guillaume Vitz* , qui étoient au/fi habi- 
tans de Tlfthme , furent employez enfuite 
dans la même affaire : mais ils n'y réiïffirent 

F 4 
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pas mieux que leurs prédécefleurs. Cepen-< 
iant le pçuple portoit fouvent des plaintes 
à l'Aflemblée générale 3 quiîéfolut enfin 
d'envoyer une AdreiFe au Roi j mais com- 
me elle n'avoit point d'Agent à Londres , 
pour en folliciter la réponfe ; cette dé- 
marche ne fervit de rien. Enfin le Colonel 
Richard Lee , un des Membres du Confeil, 
êc habitant de Tlfthme , fit un accerd 
fecret avec les Propriétaires pour £on bien 
fonds* Il n'eut pas plutôt rompu la glace, 
que plufieurs fuivirent fon exemple 3 
que tous les autres enfin furent amenez à 
payer la rente foncière aux Receveurs des 
Propriétaires. Ceux-ci en lailïènt aujour- 
d'hui le maniment au Colonel Robert Car- 
ter , qui eft un autre Membre du Conièil , 
& l'un des plus grands fonciers de cet 
endroit-là. 

L X XIII. Pour revenir au Lord CoU* 
fepper , je ne faurois m'empêcher de ra- 
porter ici un règlement fort utile qu'il fit 
a l'égard des Cours de Juftice* La chicane 
& toutes les fubtilitez qui fe pratiquent 
à * Wejbninfier-Hall 3 fe elifloient dans 
ces Cours. Les Clercs fe meloient d'enre* 
giftrer les Sentences qû'on y prononçoit e& 

* , , **• • 

* C'eft la gtande Sale de Wifiminfter , o« fe tien- 
pwlw principales Cgurs de Juftice. 
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certains cas , avec les ratfons qui avoient. 
déterminé les Juges ; & ils prétendoient 
que cela feryit de règle infaillible à l'ave- 
nir dans toutes les procédures. Ge Sei^ 
gneur coupa queue a toutes les chicanes» 
& aux longueurs ordinaires de la Juftice, 
le il obligea les Gours à s en tenir à la 
fimplicité de nos ancêtres. Il voulut que 
lefr Sentences- fuflènt enregiftrées en peu 
de mots , fans les accompagner des rai- 
fons y parce , difoit-il , que leurs- Juges» 
n'avaient pas allez d'expérience pour fer- 
vir de guides à la pofterité , qui de voit 
juger elîe.même fans prévention , de la 
nature des cas qui lui echerroient.. 

LX X IV. Ce fut aufli du tems de ce 
Gouverneur quon démolit les Forts y que 
le Chevalier Henri Chicbeley avoit fait bâ- 
tir vers, les fources des Rivières >( & qu'on 
congédia les troupes qu'il y avoit fur pie y 
parce qtril' en coutoit trop pour leur en- 
tretien. Au lieu de ces troupes FAffemu 
blée ordonna de petits partis de chevaux 
légers pour battre la campagne tour à tour y 
Se garder les frontière*. Comme on les 
prenoit du voifinage , ils fervoient à moins 
de frais & plus utilement*. * 

LXX V. te fejour du Lord Colepepùer 
en Vlrgmejic fut guéres plus long cette fois» 
que la précédente y il retourna de nouveau 
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en Angleterre , Se au défaut du Chevalier 
Chicheley â qui étok mort , il nomma fon 
coufin Spencer pour le Préfident du Coiw 
fèil, quoi que ce dernier ne fut pas le: 
plus ancien des Membres.- 

LXXV1. L'année fuivante , c'èft-à- 
dire , en 1684. fur ce qu'il ne voulut pa* 
retourner en Virginie / on y envoya pour 
Gouverneur le Lord? François Howard 
^Effingham. CeFui-ci n'àimoitpas moins, 
l'argent que l'autre , & il mit tout en 
«uvre pour en amafler fans avoir au- 
cun égard aux Loix de la Plantation 5 ni 
à la dignité de fa Charge.. Il fe ravala ju£ 
qu'à partager avec fon Clerc les moin- 
dres profits qui lui revenoient ; & pour 
fatisfaire à fon avarice , il obligea tous les 
Maîtres d'Ecole , Se tous ceux qui vou- 
loient plaider dans les Cours de Judicatu- 
xe , à prendre une permiffion fous le fèau; 
De plus y il extorqua un droit excefiif 
pour apofer le feau ■ y à toutes les vérifica- 
tions des Teftamens & dès À&es de Cura- 













• 



té y lors même que 
étoientde la moindre valeur.. Si quelqu'un: 
fe hazardoit à fe plaindre de cette avaniey 
il le traitoit avec la dernière feverité y Se 
après avoir fait, mettre diverfës- perfonnes 
*to piifon , il k^ienvoyoit -d'une Cour à 
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Fautrejfans vouloir fouffrir qu'on les jiv 
geât. En un mot , il en fit tant , qu'on 
réfolut d'en porter fes plaintes au Roi , 
& que le Colonel Philippe LudvieU fut 
nommé pour agir contre lui en Angleter- 
re.- Mais- quoi que ce Colonel n'eut pas 
h bonheur de le faire rapeler , cela n'em- 
pêche pas <ju'on ne lui ait une grande 
obligation «du foin infatigable qu'il pric- 
pour en venir à bout*. 

L XX VII.. Dans la première Âllèm- 
blée qui fe tint fous*le Gouvernement de 
ce Lord y on impofa un droit fur l'entrée 
desLiqiteurs qui venoienf des autres Planta- 
dons Angloifeu Le prétexte qu'on prince fur 
pour diminuer la Capitation qu'on payoit y 
& pour rebâtir la Maifon de Ville qu'on ; 
fi'avoit pas relevée depuis i'incfcndie. 

Ce droit he fut d'abord mis que fur le' 
Vin & le * Xkm 3 à raifbn dé trois fols 
le f Gallon y mais tout ce qfci en venoit 
for les Vailfeaux de la Virginie , en étoir 
exemt. On a chargé depuis les autres Li- 
queurs du même droit i c'eft-à-dire y que 
le Vin ôc le Rttm payent quatre fois par 
Gallon & la Bière ,,fe Cidre y le jus de 

' F 6 

* C'eft une efpece de Liqueur foite qui fe fâif 

«UX Barbades 

•£ CeJl une rafiire qjii contient autour de 4. Pots.- 



Digitized 



131 IlSTOlRE DE LA 

Limon y &c. un fol. D'ailleurs , les Pro- 
priétaires des Vailfeaux de la Virginie n'ont 
plus le même privilège qu'ils avoient j ce 
qui tourne beaucoup à la ruine de leur* 
Navigation & de leur Commerce. 

L X X V 1 1 1. Quoi que Mylord Effing*- 
ham .voulut palfer pour n'être pas fort ha- 
bile dans les procédures de ht juftice , il 
fit de grandes innovations dans* les Cours y . 
fous prétexte de fuivre le modèle Angle- 
terre. Ceft ainfï qu'il établit une nouvelle 
Cour de Chancellerie , diftin&e de la Cour 
générale , qui avoit toujours prétendu à 
cette Jurifdiôien. Il s'érigea lui - même 
en Chancelier , & il prit pour fes adoriez 
quelques Membres du Confeil , mais qui 
.n'avoient point de voix délibérative dans 
les caufès qui fe plaïdoient devant eux. Afin 
même que cette Cour eut plus l'air de nou- 
veauté , il ne voulut pas la tenir dans la 
Maifon de Ville y ou l'on expédioit toutes 
les autres affaires publiques , mais il prit 
pour cet ufege la Sale d'une Maifon parti- 
culière ; & il dre0a un Tarif à fa guiie des 
droits qu'il lui attribuoit. Cependant, il 
quitta bien-tôt après le Pais $ de forte que 
toutes ces innovations n'eurent pas de fuite, 
& que la jurifdi&ion, retourna àla Cour gé- 
nérale, ious le Colonel Nathamel Bacon + 
qu'il ^voit kilfé Préfidem du ConfeiU 

/ 
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LXXIX. Durant l'adminiftration de 
ce dernier , qui commença en l'année 1689. 
on refoiut d'établir un Collège.. Le plan 
en fut dreffé, & offert au Préfident & au 
Confeil , qui l'aprouvérent v & en renvoyè- 
rent la décifion à la prochaine Aiîemblée» 
Mais le régne de ce Colonel fut fi court, 
qu'il n'y eut aucune Aflemblée de fon 
tems y 6c qji'on abandonna ce pieux def- 
fcin.. ' 

LXXX. En 169V. François Nicholfin , 
Ecuyer , fe rendit en Virginie fur le pied 
de- Lieutenant du Lord Effingham. Ce 
Gentilhomme ne penfa qu'à obtenir la 
place de Gouverneur en chef , & à fe ren- 
dre recommandable à fès Supérieurs. Dans 
cette vue il aflfe&oit d'être populaire , & 
i\ ne parloit que d'améliorations du Pais. 
Pour faire fa cour au peuple y il inftitua 
des Jeux Olympiques ^ &? il dbnnoit des 
|>rix a tous ceux qui excelloient à la courfe 
a cheval ou à pied , à la Lute , à tirer au 
Wanc , & à joiier du fabre. Lors qu'on lui 
propofa le defïèin où l'on étoit de fonder 
un Collège , il promit de travailler de 
toutes fes forces à en obtenir l'exécution^ 
dans Pefperantre que cette démarche lui 
attireroit du crédit auprès dies Evêques en 
Angleterre. Mais quand on le pria de con- 
voquer une Aiïemblce pour ji#ibeie* Ife 
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dellus , il n'y eut pas moyen d'çn venir & 
tout. Milord Effingham Y avait engagé à 
n'en permettre aucune , s'il étoit poflible y 
dans la crainte que le peuple irrité de fon 
Gouvernement defpotique , n'envoyât der 
nouvelles plaintes contre lui.. 

LXXXL Au deffaut d'une A(Temblée r 
•n lui propofa. de tenter la voye des fou- 
feriptions 3 &* de voir jufqu'où le peuple 
voudroit contribuer pour un établiflémenç 
de'cette importance.. Il y donna les mains 
de bon eccur j & fa libéralité jointe àxelle 
dti Confeil , fournit un bel exemple à tous 
ïes Gentilshommes du Pais j de forte que 
îes fôufcriptions montèrent , avec ce qu'on 
reçut de divers Marchands de Londres r r 
à près de deux mille cinq cens pièces.. 

L XX XI I. Le projet de ce Collège 
fut renouvellé dans rAnèmblée qui fe tint 
l'année fuivante 169 u & on Yy admit à 
bras ouverts. Bien-tôt après y elle drefla 
une Requête au Roi Guillaume , & à 1& 
Reine Marie , pour les fuplier de )ui ac- 
corder une Ghartre là-defliis ; & Mr. Jaques 
Xlair y Miniftre, fut envoyé à Londres ,, 
pour en folliciter l'expédition.. 

On propofoit d'enfeigner trois chofes 
dans ce Collège ; les Langues , la Théo- 
logie , & lat Phifique. 
- On convint dit nombre 4cs PiofeflTçutt 
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qu'il y auroit , & on fixa leurs apointe- 
mens. 

On établit certaines règles , qui de- 
rodent y être obfervées à perpétuité.. 
* Mais je parlerai de tout ceci plus aa 
long dans la dernière Partie de cet Ou- 
vrage , lors que je décrirai l'état prefent 
de la Virginie. 

Cette Aflemblée étoit alors & préve- 
nue en faveur de Nicholfon y que pour lui 
donner une marque de fit bienveillance T 
elle lui offrit une fomme de trois cens 
pièces.. Mais fur Pinftrudtion qu'il avoit 
de ne recevoir aucun prefent de la Colo- 
nie y on envoya une Adrelîe à Leurs Ma- 
jeftés y pour les fuplier de permettre qu'il 
acceptât celui-ci & il promit que fi El- 
ites y confentoient y il en dbnneroit la 
moitié au Collège : de forte qu'il obtint 
par là cette fomme y 8c s'acquit en même 
tems à peu de frais le titre d'homme gé- 
néreux.. 

LX XXIII. Quoi que Leurs Majeftés 
fort fatisfaites du pieux deflèin de la Plan- 
tation , hii accordaient la CHartre qu'elle 
demand'oit y on ne peut qu'admirer ladrefle 
& la vigilance que Mr.. Blair fit paroîtrç 
pour l'ootenir* 

m 

* Voy. m. iy_, Ch. y 1 
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Leurs Majeftés donnèrent. pour la fon- 
dation du Collège y près de deux mille 
livres, ûerling, qui leur étoient ducs fur 
les rentes foncières ,, vingt mille acres du 
meilleur terroir y Se le revenu d'un fol 
par livre fur tout> le Tabac qui fe tranf- 
portoit de la< Virginie 8c de Maryland aux 
autres Plantations.* 

Quelle pye ne fut-ce pas pour les Ar- 
chevêques & les Evêques de voir établir 
dans ce nouveau Monde-un tel Séminaire 
de là Religion Chrétienne puis fur tout 
que FEpifcopat* en étoik le fondement y 
& que tous fes Promoteurs étoient des 
Membres zelez de TEglifê Anglicane. 

LX X XIV. Pour reveriir t l'AlTern- 
blée y , Nkholfon y pafïa quelques A&es 
pour encourager, le commerce en général x 
&:en particulier la manufa&ure des toiles,, 
le tranc du cuir préparé e mis en ceuvre 
par les Taneurs Coroyeurs & les Coi* 
donniers, & le voifinage des habitations./ 

D'un autre côté , <:e Lieutenant étoit 
(î rigide obfervateur des A des de TAiTem- 
blée, qu'il en. faifoit. Tunique régie de 
fon jugement toutes les fois ou' ils pro— 
nonçoient fur les cas en queftion. Ma^s 
fes allures dans le Confeil ne quadroient 
pas avec cette régularité ; il y agiflbir 
4'upKinaniere fi dejpotigue & fi hautaine^ 



Digitized by 



V r % g t n i s. Liv. I. Ch. IV. tyr 
qu'on ne pouvoir plus le fouffirir , & que 
divers Confeillers écrivirenr conrre lui à 
la Cour & Angleterre 3 qui bien loin de 
remédier à leurs griefs , renvoya leurs* 
Lettres à Mr. Nicholfon. 

Avant que TAlfemblée tint une autre 
feance , il prit le contrepied de tout ce 
qu*il avoit tait dans celle-ci^ Au lieu d'en- 
courager la ftru&ure des Ports & des Vil* 
les , il la defaprouvoit par tout j & il criti- 
quoit en prelence du peuple , les mêmes 
chofes dont il ctoit convenu avec l'Alîem- 
blée. Un changement fî promt & fi extra± 
ordinaire étonna d'abord tout le monde y 
mais on découvrit bien-tôt qu'il venoit de 
quelqu'autre fource, que de l'inconftance 
de fon humeur. Il joiia ce dernier rôle ju£ 
ques à fon rapel , qui arriva peu de tems 
après» 

LXXXV. Au mois de Février t6$i. lé 
Chevalier Edmond Andrew fe mit en pofl 
feflîbn du Gouvernement qu'on lui avoir 
donné» H tint prefqu'auflï-tôt urîr Alîem- 
blée , qui renverfa le beau projet qu'on 
avoit formé de conftruire des Ports & des 
Villes y quoi qu'il ne fut pas l'auteur de 
cette démarche , qui venoit de plus loin. 
Cependant l'AlïemWée ne fit que fufpen- 
dre l'exécution* de l'A&e, jufqu'à ce qu oa 
fut quel étpit le bon plaifir de Leurs Ma» 

» 
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jeftés à cet égard. Mais les Marchands de 
Londres fe plaignirent contre cet A&e , & 
là-defliis Leurs Majeftés ordonnèrent à 
l'Aflemblée de l'examiner , & de voir s'il 
conviendroit avec la fïtuation oû les af- 
faires du Pais fe trouvoient alors. Quoi 
qu'il en foit , TAlîemblée ne paffa pas ou- 
tre, &c TA de a refté pendu au croc juf- 
ques à ce jour. 

LXXXYI. On prefenta dans cette 
feance le projet de Neal , j^our établir un 
Bureau des Poftes , & fa Patente pour la 
Charge de Maître général des Poftes .dans 
ces Quartiers de V Amérique. L'Aflèmblée 
fit un Adte pour encourager ce delfein ; 
mais il fe reduifit en fumée , à caufe du 
grand éloignement qu'il y a d'une habita- 
tion à l'autre. 

* LX XXVII. Le Chevalier Anâros , 
animé d'un zele "mal" entendu , fit une in- 
novation dans les Cours de Juftice , qu'on 
regardsucomme un véritable grief. J^ or- 
donna qti'on y admit tous les Statuts à* An- 
gleterre fans en excepter ceux qu'on avoir 
fait depuis leur dernière Chartre , quoi 
qu'ils ne diflent pas un féul mot des Plan- 
tations , & qu'ils fe raportafïent même 
aux ufages particuliers de ce Royaume. 
Audi ce Gouverneur faifoît-ii de ces Sta- 
teits Tonique régie de fon jugement y de 
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même que Mt+Nicholfon prenoit les A des 
de l'AlIemblée pour fèrvir de guide au fieru 
Cependant cette nouveauté caufa de ter- 
ribles embaras ;onne favoit plus à quelles 
Loix s'en tenir y & il n'y avoit peffcnné 
qui crut poffeder fon bien en fureté. En 
il avoit accoutumé 4| dire , qu'ils 
n'àvoient aucun droit à leuTS terres, 8c 
cela fans doute pour une raifon qu'il nef 
favoit pas mieux que les autres. Quoi qu'il 
en foit, ces manières d'agir excitèrent de 
grandes animofités de fon tems. 

L X X X V ï 1 1. Au refte y il fut lui~mê~ 
le porteur de la Chartre pour le Col- 
lège - y Se la première AfTemblée qu'il tint ,, 
déclara que les fbuferiptions ëtoient dâëY* 
& qu'il faloit en demander au plutôt le 
payement. Elle ajouta même aux revenus» 
de ce Collège un droit fur la fortie des 
peaux & des fourrures. Mais on ne fut pas 
âufïi promt à payer , qu'on l'avoit été à 
foufcrire ; quoi qu'avec la fomme accord 
ctée par Leurs Majeftés , & ce qu'on re- 
cueillit des contributions , il y en eut aflèr 
pour mettre la main à l'œuvre , jetter les 
f ondemens de l'édifice , & le continuer. 

LXXXIX. Le Chevalier Anâros en- 
couragea beaucoup les Manufactures r en 
particulier celle de Coton , qu'on a fort 
négligée depuis m Se Voa établit de Con 
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tems des Moulins à foulon par A<5te de 
I'Aflemblée.. D ailleurs ¥ il aimoit Tordre 
& l'expédition dans toute forte d'affaires y 
& il ne pût fouffrir la négligence qui re- 

fno% dans la Secretairie a Etat^ En éfet 
epuis la révolte de Bacon il n'y avoir ja*. 
mais eu de Bureau plus mal gouverné que 
celui-là^ Divers Odtrois de terres y étoient- 
enregiftrez' en blanc - y on y vayoit quan- 
tité de Pièces originales , de Mémoires \ 
«TÀ&es /& d'autres Papiers de la dernière 
importance difperfez- d'un côté & d'autre* 
/aies , déchirer Se rongez par la vermine. 
Ce Gouverneur ne fut pas piàtôt arrive * 
qu'il reforma tous ces abus y il fit tranf- 
crire dans de nouveau* Livres tous les 
Adfces voians ou déchirez qui pouvoient 
être de quelque U&ge ^ & il fit bâtir dans 
la Secretairie des endroits commodes pour 
les y placer. D'ailleurs , il preferivit la 
méthode qu'on devoit fuivre , pour les 
•garantir de la poufïïere & de l'humidité, 
& les ranger ert forte qu'on pût trouver 
d'abord ceux dont on aUroic befoin. Mais 
tout cela périt bien-tôt après dans J'incen- 
die dé la Maifon< de Vilîe , qui arriva au 
mois à'Ôtlobre 1698. & quoi que le* Che- 
valier ne s'arrêtât guéres enfuite dan? le 
Pais , il eut le tems cfe ralfemfeler tous* les 
Papiers qu'on avoit fauve des fiâmes , &: 
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4e les difpofer dans un meilleur ordre 
«qu'ils n'avoient été auparavant. 

Il offrit même diverfes fois de rebâtir 
la Maifon de Ville j & fi fon Gouverne- 
ment eut 4uté ;fîx mois de plus , il y a 

frande aparence qu'il en feroit venu à 
out , de la manière qui auroit moins 
-chargé le peuple. 

XC. Un Eté eju'il voyageoit dans la 
Province de Staffçri , il demanda de l'eau 
à la maifon d'un pauvre fcomme. Une 
vieille femme parut ay£C un jeune garçon 
<le dix ou douze ans , qui avoit lé teint fi 
beau , & l'air fi robufte , que le Gouverneur 
eut la xruriofité de s'informer qui il étoit ; 
£c il aprk à fon grand étonnement , que 
jeêtte bonne femme l'^voit mis au monde, 
Se qu'elle étoit Jàgpe de foixante-feize ans. 
Le Chevalier fourît là-deiTus , & après 
avoir demandé quelle forte d'homme etoit 
le Pere , la femme , fans répondre à fi* 
queftion , courut aufli-tôt 9 & amena fon 
jçnari à la porte , qui avoir alors plus de 
cent ans pafîèz. Le bon homme confirma 
tout ce que fa femme avoit dit fur le cha- 
pitre de leur ^areon 5 & malgré fon âge 
avancé , il paroifloit vigoureux > & le ton 
de fa voitf étoit mâle 7 mais il avoit perdu 
la *ûe. La femme rie le plaignoit d'aucune 
incommodée , & fembloit joiiir d'une 
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-vigueur fort extraor<iinaire à fon âge. Le 
Gouverneur fut fi agréablement furpris 
Je cette relation , qu'après s être fait con- 
noître , il leur offrit d'avoir foin <le l'en- 
fant , mais ils ne voulurent jamais y con- 
fentir : ce qui ne l'empêcha pas de leur 
«donner vingt pièces. 

XCL Au mois de Novembre 
François Nicholfon , Ecuyer , fut avancé 
du Gouvernement de Maryland à celui de 
la Virginie. Mais il n'y parut plus avec cet 
air ferain & honnête qu'il avoit , lorsqu'il 
n'étoit que Lieutenant du Gouverneur. Il 
ne parla plus de pouffer les Manufa&ures y 
de bâtir des Villes , & d'encourager le 
Commerce. Les Adtes de l'Aflemblée ne. 
firent plus la règle de fes démarches , & il 
ne fuivoit que fon bon plaifir &c fa volonté. 
Bien loin de favorifer les Manufactures , 
il envoya des Mémoires en Angleterre y fi 
cruels 3 & en même tems fi déraifonnables, 
qu'ils fe détruiibient d'eux-mêmes. Il re- 
prefentoit dans Tune de ces pièces , Que 
le Tabac de cette Colonie ètoit fouvent a ûn 
fi bas prix , tjiiil ne fourniffoit pas a cerne 
' cjitï le cultivoient de quoi Shabi(leri Malgré 
tout cela, il exhortoit prefqu auffi-tot le 
Parlement à pajftr un ABe pour défendre 
aux Plantations de faire leurs propres ba~ 
bits , c'eft-à-dire en bon François y d y or- 

• 
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donner a tons les habit ans de La Colonie dal- 
ler font nuds. Dans un autre Mémoire, 
.qu'il avoij: concerté avec une de fes créa- 
tures le Colonel Quarrey y il propofe # 
Que toutes les Colonies Angloifes fur le Con~ 
Strient de /'Amérique Septentrionale , [oient 
réduites en un feul Gouvernement , ' & fous un 
Vice-Roi ; & quon y entretienne une Armée 
fur fié four réduire les ennemis de la Reine ; 
ce qui eft en d'autres tems , implorer le 
fecours de Sa Majefté , pour mettre les 
Plantations fous une Discipline militaire, 
fk par confequenj fournit une belle occa- 
fion à un Vice-Roi de fecoiier la domina- 
tion de Y Angleterre. 

X C 1 1. Ce Gouverneur fit d'abord pa- 
rade de fon zélé pour l'Eglife Anglicane: 
mais fa pratique n'y répondit pas. Il faut 
avouer pourtant qu'il a fait quelques li- 
béralitez aux Eccléfiaftiques : mais tou- 
jours à condition qu'ils prôneroient fa 
charité 5 qu'ils fïgneroient les Adrelïes à 
fa louange , qu'il leuc didoit lui-même, 
ou que du moins ils en écriroient aux 
Evêques à' Angleterre. Il étoit d'ailleurs fi 
foigneux pour prévenir la perte de ces 
témoignages , qu'il en tiroit toujours 
une copie pour l'envoyer avec fes pro-' 
j>res Lettres. ; 

Il fit fcmblant de favorifer le Collège : 
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mais ce prétexte lui fervoit pour tant de 
vues particulières , que les promoteurs de 
cette bonne œuvre. fe lallerent enfin de 
fbn hypocrifie. Ils s'aperçûrenr que fon 
deflein étoit de s'aquerir quelque relief 
dans le monde , Se que s'il en venoit à 
bout y il *ie fe mettroit plus £n peine du 
Collège , dût-il périr mille fois. En effet, 
il a fi peu travaillé à le rendre utile , qu'au- 
près les fix années de fon Gouvernement, 
il s'y trouve aujourd'hui moins d'Ecoliers 
qu'il n'y en avoir à fon arrivée. 

X C 1 1 L II n'eut pas plutôt pris poffeC 
fion de fa Charge , qu'il tranfporta l'AC- 
femblée & les Cours de judicature de Ja- 
mes-T w;z , oû Ton avoir dequoi fournir 
aux befoins de chacun pour les commo- 
dité z de la vie ^ à Middle-Plantation , où 
l'on manquok de tout. Ce fut ici qu'il . 
fe berça de l'agréable chimère d'être le 
Fondateur d'une nouvelle Ville qu'il apella 
William/bourg , en mémoire du Roi Guil- 
laume. Il y marqua les rues en divers en- 
droits , en forte qu'elles reprefentoient la 
figure d'un double W , pour la même rai- 
fon. D ailleurs , il y fit bâtir un fiiperbe 
édifice vis-à^vis du Collège y & il l'honora 
du titre magnifique de Çapitole. 

Mais cette Ville en idée ne s'eft accrue ju£ 
ques-ici que d'un petit nombre de Cabarets 

ou 
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ou d'Auberges , & d'un Magafîn. Ajouter 
à cela , que les les fréquentes AflTemblée* 
qui s'y tiennent , & la réfidence du Gou- 
verneur , ne fervent qu'à interrompre les 
Ecoliers , qui n'y font pas non plus les 
mêmes progrés que ci-devant. 

Pour avoir les moyens de bâtir fon Ca- 
pitoie , il propofa qu'on mît un droit de 
quinze chelins pour chaque valet ou do- 
nieftique Chrétien , qu'on ameneroit dans 
le Pais y .à l'exception des Anglou 9 & 
vingt chelins pour chaque Nègre. Mais ce 
droit ne peut être que pernicieux , parce 
qu'il forme un grand obftacle à l'accroifle- 
ment de cette Colonie nailîànte , & que 
d'ailleurs la taxe eft très-inégale par raport 
à l'ouvrage qu'ils font. 

XCIV. La pratique confiante de ce 
Gentilhomme eft.de lemer la divifion par 
rout. Je ne déterminerai pas È cela vient 
de la bonté de fon naturel , ou de fon at- 
tachement à cette maximç de Machiavel: 
Divide & imyera. Mais il eft fur qu'il a in- 
troduit la difcorde entre les gens dumon'de 
qui vivoient de la meilleure amitié ; & ce 
qu'il y a de pis , c eft qu'on lui a oui dire en 
prefence du peuple 3 Que les Gentilshommes 
leur en impofbient ; que tous les domeftitjiies 
avoient été enlevez, par force s & quils avoienp 
drth de ptHfjîiivrj leurs Maîtres en jnftice. . 

G 
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Afin même que fes difçours faflènt plus 
d'impreflïon , il a foin de les débiter dans 
fes Places publiques , & il parle dej5 Menu 
bres du Confeil en des termes groffiers 
& fort injurieux. Il envoyé fouvent des 
©rdres aux gens pour les chagriner ; ij. 
les fomme au nom de Sa Majefté de le 
venir joindre à quelque Alïèmblée géné- 
rale y & lors qu'ils y font arrivez , touç 
ce qu'il avoir à leur dire aboutit peut-être 
à leur faire quelque infulje en prçfence 
de toute la compagnie, 

XCV f Dans la Cour générale * dont 
il eft le Chef , il fe conduit avec t^nt de 
violence & d'emporçement , que les au- 
tres Juges & les Avocats n'ont pas la li- 
berté de dire le&r penfée. Si quelqu'un fe 
hasarde £ cpntrequarrer fes procédures 
arbitraires , il fe met en fureur , &c il n'y 
a point d'mjures dont il ne l'accable. Si 
jneme le Procureur générai eft alfez fcru- 
puieux , pour ne vouloir pas obéir à fes 
ordres illégitimes , il court grand rifque 
d'en être mal-traité, Du moins en Tan- 
née 1700, fur ce que FovtUr , qui étoit 
ïdors le Procureur du Roi , ne voulut 

Eas faire une certaine démarche qui al- 
>ît contre les Loix , Son Excellence le 
prit tout en furie par le collet , & jura , 
Quils ftfwm aumnes Lçix M & que fes 
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ordres dévoient être exécutez, au plutôt > & 
fans referve. Il met fou vent des Gentils- 
hommes en prifon , fans qu'il y ait 1* 
moindre plainte contr'eux, & il ne veut 

f>as qu'on les cautionne ; ce qui tourne k 
opreflion des fidèles fujets de Sa Maiefté» 
Quelques-uns de ceux-ci ont pris la lioerté 
de lui dire que ces procédures étoient illé- 
gitimes , & qu'on ne fauroit les juftifiec 
dans aucun des Païs qui avoient le bon- 
heur d'être gouvernez par les Loix à' An- 
gleterre : mais il leur a répondu , QuiU 
ri avoient aucun droit aux privilèges des An- 
glois , & cfiiil feroit gendre tous ceux qui 
s* opfoferoient a lui 9 avec * Magna Charta 
autour de leur cou. 

X C V I. Il fe fait un plaifir extrême de 
parler du pouvoir abfolu du Roi de Fez 
Se de Maroc 3 & il élevé jufqu'aux nues 
les cruautez inoiiies que ce Prince exerce 
contre fes Sujets. Un jour qu'il y avoic 
Une Aflemblce des Gouverneurs du Collè- 
ge , il s'y trouva , Se fur ce qu'ils s'opofé- 
rent à quelqu'une de fes injuftes procédu- 
res y il leur tint ce beau langage : Vous 
êtes des chiens, & vos femmes font des chiennes: 

G 2 

• * 

* C'eft la grande Chtrtrt , quj contient les privîf 
léges de la Nation Angloife , & qu'on conferye à la 
l'ouï de Londres. 
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je fai bien de quelle manière il faut gouverner 
, les Maures , & je vous aprendrai votre de- 
voir a coups de bâton. 

Ce Gentilhomme ne traite guéres 
les Aflemblées que les Particuliers , 
puis qu'il a dit publiquement , Quil ni- 
gnoroit pas les moyens de gouverner le Pats 
fans le fecours des Affemblèes ; & que fi on 
lui refufoit quelque chofe y d'abord, quil aurait 
une armée fur pied s il les mettroit a la rai- 
fin , la corde au cou. 

XCVII. Mais il ne faut pas s'éton- 
lier qu'il en ufe -de cette manière avec 
les gens ; puis que ni les inftru&ions de 
5a Majefté , ni les Loix du Pais ne font 
pas capables de le retenir dans de juftes 
bornes. C'eft ainfi qu'il règle des affaires 
de la plus grande importance , fans la vis 
des Membres du Confeil , £ç qu'il a éta- 
bli , fans leur aprobation , divers Offi- 
ciers , quoi qu'il n'en eut aucun droit. 
Quelquefois il a porté lui-même Tes or- „ 
dres dans le Confeil 5 où il les a fïgnez , 
fans leur dire dequoi il s'agilToit , & il 
ordonnoit enfuite au Clerc de les enre- 

fifher , ni plus ni moins aue fi tous les 
Membres y avoient donnp leur confen- 
tçment. 

S'il arrive à quelques-uns de ces Met- 
teurs de îraifpnner ou de voter contre le 
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£ré de ce Gentilhomme , il ne manque 
jamais d'entrer en furie , & d'en venir à 
des injures tout -à- fait indignes de fou 
rang.- C'eft par .là> qu'il empêche d'apro-) 
fondir les affaires qu ? on met fur le tapis ^ 
& que le Confeil ne lui fert qu'à pallier 
fes injùftes pratiques, S'# trouve quek 
quèfois qu'il ne peut pas venir à bout de 
fes dépeins y il ordonne fans fcrupule^ 
que fa refolution foit inférée dans les Re-> 
giftres du Gonfeil , où il fait mettre ôo 
bifer bien des chofçs'dë fa pleine auto-* 
cité. Il a- quelquefois envoyé" un Extrait? 
des Journaux en Angleterre y au lieu des 
Journaux entiers ; & par cet artifice il 
en retranche , ou y ajoute tout ce qu'il 
lui plaît.- : r , 

, X C VII I. Il fent fi bien lui-même lin j 
jufticei de fon procédé $ qu'il a toujours 
craint y que Fune ou l'autre de tant de 
perfonnes qu'il a ofïènfées^ n'envoyât des- 
plaintes en Angleterre contre lui. C'efb 
ce qui l'a* réduit à mettre en ufage un 
tour fois , ruineux pour le Commerce ôc 
toutp forte de correfpondance ; je veux' 
dire celui d'intercepter &'d\>iivrir les 
Lettres,' Pour en venir à bout , il or- 
donnoit à quelques-uns de ceux- qui lui 
étoient dévouez , & qui demeuroiënt 
près de l'embouchure des Rivières , d'en* 
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yoyer à bord de tous les VaiflTeaux qui as^ 
xivoient , & de leur demander leurs Let- 
tres au nom du Gouverneur* Lors qu'iî 
les avoir entre les mains 5 il ouvroît cel- 
les qu il jugeoit à propos , Se il les en— 
voyoit enfuite à leur adrelTè , ou bien il 
les gardoit. De cette manière plufieurs 
perfonnes ont non feulement perdu les 
lettres > les Comptes & les Fadures 
qu'on leur envoy oit , mais aufli de grands 
avantages qu'ils auroient pu tirer des avis 
qu'on leur donnoit y s'ils étoient arrivez 
aflez-tôt , & qu'on n'eut pas retenu leurs, 
lettres* 

XCIX. Il a voit auflî des Efpions % 
pour veiller fur la conduite & fur les pa- 
joies même des perfonnes qui lui étoient 
iufpeftes , & qui paroiflbient les plus dif- 
poiees à fe plaindre de lui. Mais il n'en 
demeuroit pas. là j il salloit pofter lui- 
même fous les fenêtres des gens , pour 
écouter ce qu'ils difoient ; & il a voit 
fouvent la mortification d'entendre des 
chofes qui ne lui étoient pas fort agréa- 
bles. Et ce beau manège a fait que cha- 
cun aprehende fon voifïn , & que les 
meilleurs amis n'ont plus de confiance les 
uns pour les autres. 

Mais la voye la plus extraordinaire 
quon ait jamais employée fous un Gou- 
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v'ernement Angloù y pour découvrir les 
intrigues des Particuliers , c'eft une efpe- 
cè d'Inquifïtion que ce Gentilhomme a 
dïverfes fois mis en ufage. Lors que les 
Cours de Juftice étoient en ferfe , il les 
aflèmbloit tout d'un coup -, pour examw 
lier la Conduite des perfonnes qui aVoient 
eu le malheur de lui déplaire , quoi qu'if 
n'y eut pas la moindre accufation contr'- 
elles. Il fommoit tous leurs voifins , fur 
tout ceux qui lui étoient les plus affidez y 
d'y comparoître ; il leur faifoit prêter 
ferment qu'ils dirofent la Vérité , & qu'ils 
répondroient jufte à toutes fes demahdes - r 
enfuite il letrr propofoit des queftions à 
l'infini fur la vie & les difcours de ceux 
qu'il vouloit perdre , jufqu'à ce qu'il eut 
trouvé quelque chofe qui pût fervir de 
fondement à une accufation.. 

C. ta deuxième année de fou Gou- 
vernement il y eut une avanture allez 
favorable qui lui donna beaucoup de cré- 
dit , du moins auprès de ceux qui s'en 
raporterent à ce qu'il leur en débita lui- 
même ; je veux parler du Pirate qu'on 
prit entre les Caps de la Vïrginie. Voici 
de quelle manière cela fe pafla # 

Plufïeurs Vaifleaux Marchands prêts à 
partir étoient defcendus jufques à la Baye 
dé Lynhœuen r vers l'embouchure de 1$ 

G 4 
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Rivière James. Un Pirate qui en eut avis>, 
ic informé d'ailleurs , qu'il n'y avoit là 
qu'un feul Vailfeau de guerre du fixiéme 
rang 5 fe hazarda entre "les Caps y & en- 
leva quelques-uns de ces Vaiilèaux.. Pen- 
dant qu'il étoit aux prifes avec l'un d'eux, 
un petit Navire qui defcendoit la Baye , 
trouva le moyen de paflèrjufques à l'em- 
bouchure de la Rivière James , & d'en 
avertir un Vaiiîèau de guerre du cin- 
quième rang y nommé le Sheram > qui 
étoit arrivé là depuis peu. A l'égard de 
l'autre du iïxiéme rang 5 commandé par 
le Capitaine Jean AUred ; il étoit alors 
dans la Rivière Elizabet J où il fe donnoit 
la carene , & fe préparoit à retourner en 
Angleterre* 

Le Capitaine Pajfenger , qui comman- 
doit le Shorarn 3 étoit allé à Kiqmtan 3 
pour y faluer le Gouverneur. Sur ces 
entrefaites , la nouvelle vint qu'un Pirate 
s'étoit avancé au dedans des Caps j de 
forte que le Capitaine voulut s'en retour- 
ner à fon Bord ; mais le Gouverneur le 
retint , fous promefle qu'il l'y accompa- 
gneroit. Un moment après , le Capitai- 
ne , qui ne pouvoit fouffrir aucun délai , 
lui fit fes excufes 3 fe mit dans fa Cha- 
loupe > & lui en laifla une autre pour le 
tuivjre , s'il le jugeoit à propos. Il étoit 
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une heure après midi lors que cette nou- 
velle- arriva , & il étoit prefque nuit ,; 
avant que Son Excellence eut expédié- 
les importantes affaires quelle prétendoit 
avoir qu'elle fut à bord duVaifleau. Le 
lendemain à la pointe du jôur y ie Vâiffèau de 
guerre parut entre les Caps & le Pirate , SC 
au bout de dix heures d'un rude combat, le 
Pirate fut obligé de baiiler le pavillon , &r 
de fe rendre r .à condition qu'on l'abandon* 
neroit à la merci du Roi. 

D'ailleurs , il y eut trois hommes de 
KEqiiipage.de ce Pirate- ^ qui n'étoient 
pas à bord- quand^ il fe rendit j de forte- 
qu'ils- nçr furent pas compris dans les Ar.* 
ticles de Ja. Capitulation , & qu'on les* 
mit en Juftice. Lors- que le Procureur 
général- vint à refumer y en prefence du* \ 
Gouverneur-, tous les chefs de l'Accufa* 
tion , il lui donna de grands élogesfur fa 
conduite & fa bravoure , comme s'il avoir 
eu lav gloire de prendre le Pirate. Mais 
le Capitaine Pajfenger prit la liberté d'in- 
terrompre îe Procureur en « pleine Cour r 
& de dire à haute voix que c-étoit lui^ 
même qui commandoit le Shoram ; quç* 
les Pirates étoient. fes prifonniers j que 
perfonne n'avoit prétendu commander, 
durant toute l'adhon que lui feul; & qu'if- # 
«v-prenoit à témoin k Gouverneur. Ce- ' 



Digitized by Google 



*54 Histoire de ia 
lui-ci eut la franchifè de reconnoître que 
le Capitaine avoit raifon , & de lui céder 
ainfi tout l'honneur de cet exploit, 

C I. Ce Gouverneur s'aquit aufli quel- 
que réputation y par un autre tour de fou 
;énie , qui ne fervit qu'à faire voir la paC- 
lon demefurée qu'il avoit de publier 
propres louanges. 

Il avoit reprefenté vivement à la Cour 
& Angleterre 3 - la néceflïté qu'il y avoit 
que la Virginie contribuât un certain nom- 
bre d'hommes , ou une fômme d'argent 
pour faire bâtir & entretenir un Fort à la 
Nouvelle Tork* Il alléguoit pour raifon que 
cette Province étoit la barrière du Païs y 
& qu'ain/i il étoit jufte qu'on aidât à la 
défendre. Le Roi Guillaume le fit propo- 
fer à l'Alïèmblée , qui lui remontra par 
des raifons très-folides y Que ni les Forts 
g h il y avoit déjà y m tous ceux cjuon féroit 
bâtir dans la Province de la Nouvelle York,. 
rte ferviroient jamais de rien pour la défenfe 
& la fureté de ta Virginie , fuis que les 
François ou les Indiens pourraient enva- 
hir cette Colonie y fans aprocher à cent mi- 
les d'aucun de ces Forts. Toutes les per- 
fonnes qui ont jette les yeux fur les Car- 
tes de cette partie du monde , ne peuvent 
c^e convenir de la vérité de cette remar- 
que. Mais voici quel étoit le fin de toute 
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l'intrigue ; ces Forts étoient neceflaires à 
la Nouvelle York^> pour la mettre en état 
de s'emparer de tout le commerce avec 
les Indiens du voifinage , & de ruiner par 
confequent la Virginie. Il n'étoit donc 
pas raifonnable , que celle - ci fournît 
de l'argent pour hâter fa perte* bailleurs, 
puis que la Nouvelle Tork^ devoit reciieil- 
hr tôut l'avantage qui reviendront de ces 
Forts , il étoit jufte qu'elle en fuportâfc 
tous les frais.. 

La gloire que lé Colonel Nicholfon 
aquit dans cette afïaire y confïftoit en ce 
qu'après avoir traité les habitans de la- 
Virginie de Républicains 3 & dfe rebelles^ 
pour n'avoir pas admis fa propofition , il 
dit ouvertement <, Que la Nouvelle Tork^ 
ne manqueroit pas de trouver les neuf 
ceçs Pièces qu'il lui faloit pour la ftru&ure 
de ces Forts v quand il devroit les payer 
lui-même dè ta bourfe j 4 & bien-tôt agrès 
H firun voyage dans cette Province-là. 

Dés qu'il y fut ^rrivé , il donna des- 
Lettres de change pour cette fomme de : 
neuf cens Pièces , & il fe vanta qu'il n'en 
efperoit fon rembourfément que de la 
bonté de la Reine , s'il lui plaifoit de le 
lui accorder fur les rentes foncières de 
la Virginie. Mais ce n'étoit qu'une pure* 
grimace r puis qu'au même tems qu'il* 

G 6 
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fournit ces Lettres , il eut la précaution 
de tirer un Billet de la perfonne à qui 
il les donna, par lequel il étoit fpecifié 
en propres termes , Que jufqua ce quil 
plut à Sa Majeftè de lui remettre cette 
fomme fur les rentes foncières x le payement 
die ces Lettres ne feroit pas exioé. N'eft- 
ce pas là une generofîté merveifleufe , & 
digne du foin qu'il prit de la répandre 
par tout ? Je l'ai entendu moi-même fe 
vanter plus d'une fois qu'il avoit donné 
cet argent de fa propre bourfe , & qu'il 
n'en elperoit rien que de la bonté de la 
Reine. 

Non content de publier ce menfonge 
dans Je Païs . il l'inféra dans un Mémoire 
cjue le Colonel Quarry envoyoit au Confeil 
du Commerce établi ' à . Londres > & où. Ton- 
trouvé ces mots : Auffi tôt que le Gouver-. 
rieur Nicholfon s* aperçut que l 'AjfamSlèe 
de la Virginie ne vouloit pas.fuivre fes vé- 
ritables intérêts j ; ni obéir aux ordres de la 
Heine ,, il fe rendit a la Nouvelle Yorkj 

Plein de z^èle four le fervice de Sa Ma- 
ie fie , & la fureté de cette Province 3 il 
donna des Lettres de Change pour la fomme 
de neuf cens livres fterling , qui faifaient U : 
cjwtc part de la Virginie , fans en attendre* 
Le remljourfement que de la faveur de Sa , 
Ma\efki 9 s il lui plaifoit dH ordonner qu'il Iç 
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prit fur les revenus qu'Elle a dans cette 
Province. 

Il faut fans doute que Son Excellence 
& le Colonel Quarry , qui employèrent 
tout leur efprit. pour compofer ce Mé- 
moire , , s'imaginalïènt que le Confeil du 
Commerce n'éroit- guéres bien informé de 
ce qui fe paifoit dans cette partie-là du 
monde , puis qu'autrement ils-n'auroient 
pas eu le front de lui en impofer de cette 
manière*. 

Mais cela n'èft rien \ fï on le compare 
à quelques autres partages de cette injufte 
reprefentation,. Ils. y diferrt > par exem- 
ple 5 ftte lès habit ans de la Virginie font en 
grand nombre & fort riches ; qu 'ils ont des' 
principes Républicains , cfftU faudrait cor** 
riger de bonne heure , qtfil efi tems aujour-* 
d'hui ; ou cjnilne le fera jamais , de mainte— 
tenir les Prérogatives de la Reine y & d'arrêter- 
le cowrs de ces notions pernicleufes , qui fe ré- . 
fandént de plus en plus , non feulement en 
Virginie y mais aujfi dans tous les autres Gou- 
vernemens de Sa Majeftê. Les firnples mena- 
ces y continuent-ils , de la Reine feront au- 
jourd'hui plus de bien cjvtunc armée nen pourra 
faire dans la fuite , &C-. 

Après de fi cruelles inventives , ces 
Meilleurs en viennent à la necefïité qu'il 
■y a d avoir une armée fur pied j ce qui 

. H! tir * < * • » 
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cft auffi peu vrai que l'Article précèdent; 
€'eft ainfi qu'on noircit en iecret , Se 
d'une manière indigne un Peuple fidèle 
à Sa Majefté , parce qu'il murmure con- 
tre l'opreffion T dont ce Gouverneur l'ac-- 
cable , au- préjudice des ordres de la Rei- 
ne , & ctes Loix du Païs. Mais je délie 
les Auteurs de ce Mémoire de citer iuv 
feul exemple , qui faffe voir que les ha- 
Bitans die la Virginie manquent de fidélité 
envers- la Reine x ou d'afFeékion pour \An^ 
gleterrc- 

Ein du premier Livre,* 
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HISTOIRE 

DE LA 

VIRGINIE. 

« 

LIVRE SECOND. 

Des Produ&ions & des Commodités 
de la Virginie dans fon premier 
état , avant que les Anglois s'y; 
établîflTenr~ 



CHAPITRE I: 

2>tt Bornes & de la Cote de U Virginie*. 

I. HT Ou s avons déjà drt ^ que le 
I^WJ nom de Firginie avoic d'abord 

X été donné à toute la Partie 
Septentrionale du Continent de Yjirnc~ 
riqw i & les deux Oôrois <jue la pre- 
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miere & la féconde Colonie 3 c'eft-à-dire*. 
ks Habitans de la Virginie & de la Nouvelle 
Angleterre , en 'obtinrent; furent excédiez* 
l'un & l'autre fous le nom de Virginie. 
Dans la fuite ,< quand on fit des O&rois à 
de nouvelles Colonies , fous desr noms 
particuliers > ces noms, ne fervïrent long- 
tems qu'à les diftingùer , comme dès- 
Membres de la Virginie ; & cela continua 
jufqu'à ce que T 'Angleterre fe fut un peu 1 
lus familiarifée avec les Plantations. En- 
n lc nom dé Virginie ne demeura qu'à> 
cette étendue de Pais v qui eft fitué le long 
de la Baye de Chefapeak^, un pfeu vfcrs le 
Sud , & qui renferme la Virginie & Mary-: 
land. ll arrive même^ aujourd'hui , que <Jan$ 
le difeours - ordinaire on parlé fouvent de 
Kune & de l'autre fous le nom dfe Virginie. 

La moindre étendue qu'aucun des* 
Octrois donne à la Virginie 3 & qu'on « 
trouve encore fur les Reçiftres, depuis 
que les Angloi* s'y font établis ^ eft de 
deux cens miles vers le Nord, depuis la 
Pointe * Comfort y & de deux cen? miles 
au Sud. Ellé*%ft bornée par la Côte àl'Eft, 
& renferme tout le Païs-Oûefty & Notd- 
Ouefl: , d'une mer à l'autre y avales Ifles 

adjacentes èu. cent î miles . du jcontinenu • 

• : • , . • i - . - » 

• t. C'eft-à-dirc , €onû)latiooi: . : ; . 

1 

I 
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Mais je ne ra hazarderai pas à rien dire 
de plus fur les limites de fon territoire, 
parce que l'Aflemblée générale qui s'y 
tient à prefent , les doit examiner. 

1 1. Les VaiffeaUx abordent à la Virginie 
par l'embouchure de la Baye de Chefapeal^, 
qui reflemble plutôt à une Rivière qu à 
une Baye, puis quelle court entre deu* 
rerres deux cens miles ou environ. Elle eft 
d ailleurs prefque par tout aufïï large qu'à 
l'embouchure , & beaucoup plus en divers 
endroits. Son embouchure peut avoir fept 
lieues de large, & tous les Vaiffeaux qui 
vont KMaryland, doivent paiTer par là. 

La Côte en eft faine & unie ; le fonds 
y eft égal, l'on peut y aborder tbut le 
long de l'année. Lors qu'on a trouve la 
latitude, ce qui n'eft^pas difficile fur une 
Côte où il réçne un fi beau tems r il n'y a 
point de Vailîeau qui n'y puifle entrer la 
Fonde à la main , loit de jour ou de nuit^ 
en hiver ou en été, fans craindre- aucun 
malheur , pour peu que les Pilotes; enten- 
dent la Marine. - Du moins y quelque vent 
qui fouffle y & qûelqu echars qu'il foit , 6t 
quelque pefant à la voile que foit un Na- 
vire , la Côte eft fi égale , qu'on a toujours 
l'occafion de prendre le large , ou de ft 
mettre en fureté dans quelque Havre en- 
tre les Caps. On lia pas vu jufques-ici «ne 
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Cote plus furc ni plus faine , & le mouil- 
lage eft bon par tout,. hors des Caps. 

III. Je ne m'arrêterai qù'à décrire la* 
Virginie , entant qu'elle eft diftin&e de 
Maryland ; mais Ton peut bien s'imagi-* 
n^r qu'il n'y a pas grande différence d'un- 
Pais à l'autre, puilqu'ils font contigus 8c 
fituez fur la même Baye -, qu'ils produifentf 
les mêmes fruits, 8c qu'on y a fuivi la mê- 
me infortunée méthode de s'y habituer 
dans des Maifons de campagne,, fans faire 
prefqu'aucune Ville. La rirginit donc prife 
de cette manière eft bornée au Sud par ta 
Caroline Septentrionale; au Nord, par la 
Rivière Patowmec!^ y qui lia fepare de Ma- 
ryland ; à l'Eft 5 par le grand Océan, ou la 
Mer de Virginie; à TOueft & au Nord- 
Oueft par la Mer dè Californie* fi jamais* 
les Plantations s'étendent jufques-là. 

D'ailleurs , fï Ton ne regarde la Virginie 
que par raport à la culture & au* étabfilïè-^ 
mens que les Anglois y ont fait , il n'y a rien 
de fort extraordinaire : mais fi l'on tourne la 
vûcfur là bonté de fon terroir,& fur les amé- 
liorations dont elle eft capable,ori peut dire 
que c'eft un des plus Beaur Pais dfc mondée 
Après donc que faurai décrit tous les avan- 
tages naturels qu'ellb pollède 5 & les incom- 
modités qu'il y a , je palferai enfuite au* 
améliorations qu'on y a faites; 



Digitized by Googl 



V i r g i ki 1* Liv. IL Ch. n. 1^3 



CHAPITRE IL 
Rivières y* on y trouve. 

L T 'A i déjà dit un mot fur l'étendue de 
J la Baye de Chefapea^. L'ancrage y 
eft merveilleux d'un bout à l'autre , & il y 
a fi peu de rifque d'y échouer , que plu- 
fieurs Maîtres de Navire fe hasardent juf- 
ques au fond de la Baye , fans y avoir jamais 
été auparavant , & fans avoir d'autre con- 
noiilance que celle d'un (impie Marinier- 
Un feui voyage fuffit à un Maître pour y 
aller enfuite fois le fecours d'aucun Pilote- 
Outre cette Baye , le Pais eft arrofé de 
quatre grandes-Rivières , qu'on apelle Ja~ „ 
mes y Torl^, Rappahannock^» 8c Patewmecl^,. 
Se qui ont quantité de bons Havres- Il y a? 
une infinité d'autres Rivières moins grand- 
ies , dont plufieurs portent les plus gros* 
- Vaiflèaux Marchands y & dont les princi- 
pales fè nomment Elïfabet , Nanfamond 3 
Chkkahofhony r Pocofon > Parnnnki deux 
dernières font les deux branches îuperieu* 
res de la Rivière York ) North 9 * Eafier^ 
moft y Corotoman y Wiccomoco > Pocomoke, 

ChiJfeneJJickJte. Pungotegue*. Mais elles font > 

* 

- 

* C'cft-â-dirc , la plus Orientait. 



» 
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fi bien marquées dans les grandes Cartes 
de la Virginie , que je n'en ferai pas une 
plus longue defeription* 

Ces Rivières font fi commodes , que 
de fix en fix miles il y a prefque par tout 
une bonne Rade , pour recevoir une flotéj 
ce qui donne occafion aux Maîtres des 
Vaiifeaux de mouiller çà ôc la y devant les> 
maifons où ils ont quelque connoiflance 
où ils trouvent qu'on leur fait là meil- 
leure réception & où leurs affaires s ex-' 
pédient le mieux. 

Pl. Ces Rivières fe forment du con- 
cours d'une infinité de Fontaines , qui 
fortënt de toutes part* des Golines , en £r 
grande abondance, qu'elles refident l'eau 
deà Rivières douce jufqu'à cinquante, 
foixante & cent miles au deflbus du iluy 
& dît reflux, des Marées , 8t quelquefois* 
à ttente ou quarante miles de la Éaye mê- 
me. Les comrrroditez que le Pais* en. tire 
font en fi grand nômbre , qu'il feroit difl 
ficile de les' compter 1 : je n'en rapôrterai 
donc ici qù'ane lêule > je veux dire celles 
des Moulins qu'elles fournirent d'eau par 
tout , excepté dans 'les* endroirs bks & pro-- 
fonds* Il y a même qûciques-unes de ces 
Eontainès qui formenrun fi gros courant 
à moins de cinq cens pas de leur fource,. 
qu'elles y fontailer des Moulins à blé* ■ 
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I I I. Tout le mal que je trouve dans ces 
Rivières , c'eft que ..toutes les années au 
mois jde Juin > il paroît fur l'eau falée de 
vaftes .couches de rers , qui percent les 
Vaifleaux , les Chaloupes , ou les Barques, 
par tout où Ja poix , le godron , ou la 
chaux ont laille le bois à découvert , & 
qu'ils y tracent peu-à-peu des Cellules, 
qui approchent beaucoup de .celles d'un 
rayon de miel, Ces vers demeurent ainfi 
fur Feau depuis le mois de Juin , jufques 
aux premiexes grofTes pluyes qui viennent 
après la mi-Juillet ; mais ils ne font en- 
fuite aucun mal jufques au retour de l'Eté, 
& ils ne percent que ,1a feu?le planche ou 
ie morceau de bois oû ils fe font d'abord 
accrochez. * " . « 

On peut prévenir le mal que font ces 
vers en quatre manières différentes, i. Si 
l'on efpalme 'bien le Vailïeau , en forte 
qu'il n'y relie aucun vuide qui ne foit 
couvert de poix , de godron , de fuif ? ou 
de toute autre chofe qu'on employé à cet 
' ujage. 2, Si les plus gros Vailfeaux mouil- 
lejit au fort de la Marée , durant la faifon 
des Vers , parce que le courant entraîne 
cette vermine ; & fi l'on haie à terre les 
petites Barques & les Chaloupes. 3. Si Ton 
.neuoye le Vailïeau * 1 & que l'on y paflè le 
fsâ Sabord que la ùdfon des Vers a fini* 
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parce qu'ils ne font pas encore enfoncez 
dans le bois , & que le moindre feu les 
£uë. 4. Si l'on ancre dans l'eau douce du- 
rant les cinq ou fix femaines que les Vers 
le tiennent lur l'eau puis qu'ils ne font 
jamais aucun mal que dans les endroits où 
l'eau eft fort falce. 

- i 

CHAPITRE III. 

De la Campagne & du Terroir de U 

Virginie* 

î. T L y a une lî grande variété pour le 
JL terroir , fuivant la différence de la 
fituation , que l'un ou l'autre paroît pro- 
pre à porter toute forte de Plantes ou de 
Fruits qui font necelïaires à la vie , ou qui 
peuvent contribuer au plaifir de l'homme. 
S'il n'y avoit de hautes Montagnes au 
Nord-Oiieft , que l'on fupofe être couver- 
tes de neige , & <Toù il fouffle un vent un 
peu trop froid , on compte que plufieurs 
de ces fruits délicieux qui croiilent en Eté 
dans les climats plus chauds , pourroient 
être confervez ici tout Thy ver , fans qu'on 
fe mit en peine de les enfermer , ni d'en 
avoir aucun autre foin que celui qu'on 
donne aux Plantes naturelles du Pais, lots 
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«qu'on les mec dans un Jardin. Mais outre 
.que cette dppenfe ne feroit pas çonfidéra- 
ble , il n'y a point d'homme de bonjoût, 
qui ne pût, avectoure la facilité pomble, 
conferver autai\t de ces fruits qu'il en 
•faudroit pour fatisfaire un luxe modère. 
D'ailleurs j l'Eté fourfiif aflez de chaleur 
•pour les meurir en perfe£tion. 

«Il y a trois fortes de terroir , dont l'un 
.eft aux endroit? les plus bas du Païs , 
l'autre au milieu , &c le jrpilîpme vers les 
fources des Rivières,. 

i. Le L tera>ir vers l'embouchure des 
Rivières eft prefque par tout gras & hu- 
mide y ôc propre pour les grains les plus 
.groffiers , tels que font par exemple le 
Ris , le Chanvre p le Maïz , &c, L'on y 
trouve aufïï des veines d'une terre froide, 
fablonneufe êç maigre , qui eft fort fou- 
vent couverte d'eau. Malgré tout cela , 
elle n'eft pas fterile , puis qu'elle produit 
♦d'ordinaire des bayes de Huckle , & de 
Cran , des Chincapins , &c. D'ailleurs , ces 
endroits bas font prefque par tout bien 
garnis de Chênes y de Peupliers , de Pins , 
de Cèdres , de Cyprès , & d'Arbres aro- 
matiques ; dont les tiges ont trente , qua- 
rante , cinquante 9 foixante & foixante-* 
dix pieds de hauteur , fans qu'il y ait au<- 

cune branche dans tout ce; efpace. On y 
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. voit même quantité d'Arbriilèaux & d'Ar- 
bres toujours verds , dont la plupart des 
noms me font inconnus , ft vous en ex-i 
. peptez le Hoi;x , le Mirte , le Çédre & le 
Chêne , qui durant neuf mois de l'année 
laide tomber fes glans , & en produit de- 
nouveaux. 

2. Le terroir vers le milieu jdu Pais 
eft uni prefque p^r tout , quoi qu'il y ait 
quelques petites Montagnes & de pro- 
fondes yalées , où Ton voit couler quan- 
tité d'agréables Ruifteaux. La terre en 
quelques endroits eft gralïe , noire & for- 
te ; en d'autres elle eft maigre £c plus lé- 
gère. Il y en a dont le fondement eft 
de l'argile ^ ou du gravier , ou de grolïes 
pierres , .ou de la marne. Le milieu des 
Langues , qui font entre les Rivières 3 eft 
un terroir aHez pauvre , d'un fable léger > 
ou d'argile blandie ou rouge ; quoi que 
l'on y trouve des Châtaignes , des Chinca- 
yins^ des glans duChêne-ArbrilTeau, & en 
été une efpece de petites Canes , qui font 
fort* bonnes pour la nourriture du bétail. 
Les endroits les plus ferpilesTont tout au- 
près des Rivières & de leurs bras , & ils font 
couverts de Chênes , de Noyers 5 de Hicko- 
ries 3 de Frênes , de Hêtres 3 de Peupliers , 
& d'une infinité d'autres Arbres de haute 
futaie j d'une groflèur prodigie^ife. 

}. Vers 
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3. Vers les fources des Rivières , il y 
a un mélange de Montagnes , de Valées 
& de Plaines , donc les unes font plus 
ternies que les autres , & où l'on trouve 
une grande variété de fruits & d'arbre* 
de haute futaye. L'on voit ici un terrain 
bas & fertile , bien garni de gros arbres : 
la , de vaftes Prairies , fans qu'il .y ait 
autre cfaofe que des canes & de l'herbe . 
d une hauteur extraordinaire : il y a des 
endroits marécageux , où il croît des ar- 
bres auffi gros , fi je ne me trompe , qu'on 
en puifle trouver au monde , & qui f ont 
h pres les uns des autres , que leurs bran- 
ches s entrelacent ; mais ce qui en dimi- 
nue le prix, r'eft que la plupart font trop 
éloignez des lieux oû l'on pourroit les 
embarquer. On peut juger* de la grande 
variété de ce terroir , par le nombre in- 
btu de toute forte de Plantes & d'Her- 
bes qu'il produit. Les Rivières & les 
Uriques forment en divers endroits de 
tres-beaux Marais fort vaftes , où il y a 

££tî&& abondance P° ur k gros 
*M ™ enu bétail. .. .^.^ , u ■ xz*^ 

1 1. On y trouve auffi plufieurs fortes de 
terres, dont les unes font médicinales* 
d autres propres à nettoyer & à faire des 
■«mages de poterie. Il y a par exemple 
de 1 Antimoine , du Talc , de l'Ocre jaune 

H 
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& rouge y de la terre à dégraifler > de 
la marne , de la glaife , dont on fait les 
pipes , &ç. 

D'ailleurs, on voit dans ce haut Païs du 
charbon , des ardoifes , des pierres pro- 
pres à bâtir , du pavé plat en quantité , Sf 
ces caillous ; quoi que des perfonnes qui 
ont été fur les lieux , ayent dit avec con- 
fiance qu'il n'y avoit pas une feule pierre 
dans tout *le Païs. Il faut fans doute que 
.ces voyageurs eufTent la mémoire ou I3. 
vûc bien courte. Il eft vrai que les endroits 
bas font fi unis , & qu'il y a fi peu de 
pierres , qu'on n'y fait prefque jamais fer- 
xer les chevaux -, mais il y a divers endroits, 
fur tout prés de la chute des Rivières , où 
l'on trouve quantité de pierres propres à 
toute forte â'ufages. Cependant y on ne 
s'en eft guéres fervi jufques.-ici , parce 
jqu'on peut avoir du bois avec beaucoup 
moins d'embarras. Pour -ce qui eft du char- 
bon , il ji'y a nulle aparence "qu'on ly em- 
ployé qu'à des Forges , ou dans les grandes 
Villes y s'il y en a jamais -, xrar dans les Plan- 
tations à la campagne , le i>ois y croît û 
vite à la porte d'un chacun , qu'au bout de 
fept années de tems qu'il a été coupé , il 
devient allez gros pour fervir au chaufage; 
& qu'en dix -huit ou vingt an? il eft prp- 
tpre à faire des planches. 
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II L A l'égard des Minéraux , la hu 
*itude même du Pais , & quelques autres 
circonftances font croire qu'il y en doit 
avoir beaucoup. Nous avons déjà vu qu il 
y a du fer & du plomb 5 lors que nous 
avons parlé de la Forge qu'on avoir éta- 
blie kFa/ling-Creek^* lur la Rivière James, 
où le fer <écoit aflèz bon i mais avant qu o» 
pût arriver au corps de la mine , le mafia- 
cre fur vint , & ruina tout ce projet. Ce- 
pendant , le Colonel Byrd qui eft le pro- 
priétaire de ce Quartier-là , fait creufer 
tout auprès du lieu où étoit cette Forge , 
pour découvrir , s'il eft pofïible , les plus 
riches veines. L'endroit eft fort commode 
pour une pareille entreprife ^ puis qu il 
y a quantité de "bois dans le voifïnage^ 
de l'eau courante , du charbon de pierre , 
5c tout ce qu'il faut en un mot pour y 
réiifïïr. 

L'on trouve aufïï de la mine de fer , à 
ce qu'on dit , à Corotoman J 8c en plufieurs 
autres endroits du Païs. 

Si l'on examine de près la mine d'Or # 
-dont on a fait en dernier lieu tant de bruit, 
on trouvera peut-être que c'eft quelque 
autre bon Métal. Quoi qu'il en (bit , les 
pierres tranfparentes qu'on y trouve , au- 
delîbus de la furface de la terre , font de 
quelque prix ; & leur éclat aproche plus 

H x 
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de celui du Diamant , que les pierres de 
Briftol , ou de Kerry. Elles n'ont d'aiu 
tre défaut que celui 4 être molles , mai$ 
après qu'on les a expofées quelque tems % 
l'air , elles fe durcirent. D'ailleurs \ cette 
Mine n'eft qu'à une journée ou environ 
de ceux qui habitejijt a la frontière de la 
JUviere James. 

Je compte que c'eft le même -endroit ^ 
que Pnrchafe , dans le l V. Livre de fon 
Pèlerinage â appelle Vttamufjac^ où étok 
autrefois le principal Temple du Païs 5 & 
le Siège Métropolitain des Prêtres , fous 
le règne de Powhatan. Il importe auffi 
qu'il y avoit trois grandes Maifons , de 
foixante pieds de longueur chacune , qui 
étoient pleines des Imagés de leurs Dieux^ 
& où ils confervoieixt les corps de leurs" 
Rois. Les Naturels du Païs avoient tant 
de refped pour ces Maifons y qu'il n'y 
avoit que les Prêtres & les Rois qui put 
fent y entrer , & que le commun peuple 
n'ofoit en aprocher qu'avec la perinidioij 
particulière des premiers, 

C'étoit là qu'on voyoit aufTi leur grand 
PavfCorance , ou la pierre de l'Autel , qui 
étoit d'un cryftal folide , de troi$ g qua- 
tre pouces en quarré > s'il en faut croire 
les Indiens , & fur laquelle ils facrifioient 
a»x jours de lçur$ Fêtes les jplus folemneK 
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tes. Us vouloient même nous perfuader 
qu elle étoit fi tranfparente > qu'on pour- 
voit bien voir au travers le grain de lar 
peau d r un homme ; & quelle étoit d'uit 
poids fi prodigieux , qu'incapables de la 
traîner plus' loin 5 ils furent' obligez de 
l'enfouir dans le voifinage , lors qu'ils etfc 
tranfporterent leurs Dieux avec les corps 
de leurs Rois : mais jufques-iei on n'a pû ; - 
découvrit cet endroit.» 

Mr. Alexandre Whittak*r , qui étoic 
Miniftre k Heririco y fur la Rivière James \ 
du tems de là Compagnie , lui écrivit en 
cës- termes :• A donz^e miles des Cafcades il 
y a un Rocher de cryflal , dont les Indiens Je 
fervent four mettre des têtes k leUrs flèches ; & 
4 trois fâurnées de là on trouve Une montagne 
pierreUfe'l doM le fommet eft couvert d'une 
mine a*r frh-riche. Nos gens qui allèrent à 
cette découverte ri avaient que detâc Pics qui 
èt oient même de Jt maubaife trempe , que leuri 
pointes fe recourbèrent a tous les coups- quori 
fraj?a s de forte qu\l ri y eut pas moyen de 
fouiller dont les' entrailles de cette mine :■' 
cependant on la trouva fort bonne pair tejfal 
que l'on en fit.* <;v ' * ï - 

ï-'V. Quelques perfôîines qui ont été 
dans cç Pais , ont alîuré qu'il étoit plat 
& ïttlïî par tout, fans aucun mélange de 
Morica^nes y parce qu'ils n'avoient peut* 
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être vu que la côte y & les endroits les 
plus bas dés Rivières 5 où le terrain eft 
tout uni. Mais il y a de vaftes Monta- 
gnes vers les fources. des grandes Riviè- 
res j & même parmi les Plantations , Ton 
en trouve de n hautes , que de leur fom- 
met j'ai découvert plufieurs lieues à la 
ronde , par delftis le? plus hauts arbres,. 
L'on voit entr autres les Montagnes de 
Maswbord vers la fource de la Rivière Ja- 
mes ; il y en- a une chaîne à quatorze ou 
quinze miles en montant la Rivière Mat- 
tapony ; on trouve la Montagne Tolivers s . 
fur la Rivière Rappahannocl^, & une au- 
tre chaîne dans la Province dè Staffbrd^ 
à l'endroit ou la Rivière , Patovtmeck^ con- 
ferve la douceur de fes eaux ; & toutes 
ces Montagnes font renfermées dàns l'en- 
ceinte du Pats que les Anglois habitent»; 
Si l'on paifeun peu au-delà , ©n en voit 
d'autres d'une grofleur ôt d'une hauteur 
prodigieufes ; mais comme je ne les ai; 
pas vues moi-même 3 je me contente de 
renvoyer à ce que Ban en a dit dans fou 
X Livre page 64» 

Ces Montagnes ne font pas inutiles, 
puis qu'il en fort quantité d'agréables 
Fontaines , dont l'eau pure & tranfparen- 
te arrofe le Pais de toutes parts. Il y a 

divers endroits aufll, qù Ioij pourrait à 
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p'ëu de frais , faire les plus beaux Jardins 
êc les plus belles Cafcades qu'il y ait au 
monde. 

On y trouve d'ailleurs des eaux miné- 
rales , qu'on reconnoît au goût & par la 
nature du fable , ou de la terre , qu elles 
entraînent. Mais je ne fuis pas allez habile 
Phificien pour décrire toutes leurs vertus ? 
avec PexaAitude qu'il faudroit.' 



C H A P IÎRE I V. 
Êes Fruits fatii/ages du Pais. 

f. T L y a- quantité de fruits qui croit 
1 fent en différents endroits 3 fuivant 
k différence de leurs efpeces , & la nature 
4u terfroir. Jè né donnerai que les noms 
4es principaux de ceux que je connois, 
puis que je n'ai pas deflein d'écrire une hi% 
ftojre natUFell? & peut-çtre même, que 
jè ne raporterai pas la moitié de ce qu'il 
y en a 3 parce que je ne me fuis jamais 
apliqué à les connoît e tous. 

I L A l'égard des fruits à noyau , j'en ai 
vu de trois fortes , c'elV^dire des Cerifes v 
des Prunes , & àes. fyrjîwnons. 

i. Les Cerifes , qui^yiennent dans le$ 
Sois y font aaffi de tfois efpeces, li y- ^ 
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a deux de celles-ci qui croiflent fur des 
arbres , de la grolTeur du Chêne blanc , 
qui eft commun en Angleterre , & dont 
l'une porte Ton fruit par bouquets com- 
me des Grapes. Elles font toutes deux 
noires au dehors y mais il n'y en a qu'une 
qui foit rouge en dedans ; celle-ci eft 
plus agréable au goût que nôtre Cerife 
noire , parce qu'elle n'a pas fon amertu- 
me. L autre efpece , qui vient par bou- 
quets 5 eft blanchâtre au dedans , & d'un 
çoût fade; Lès petits oifeaux en font 
ion goulus. La troifiéme forte , qu'on 
apelle Cerife des Indes 9 croît plus avant 
dans le Pais , & on la trouve le long des 
Rivières , fur de petits arbres foibles & 
délicats 5 qui ont de la peine à fe foûtenir, 
6c qui font à peu prés de la groflèur de 
nos Pêchers., C'eft fans contredit la plus 
agréable Cerife qu'il y ait au monde ; elle 
eft de couleur de pourpre enfoncé , quand 
elle eft mûre , & n'a qu'une feule queue, 
comme nos Cerifes j elle eft d'ailleurs 
tres-pçtite ; mais il y a quelque aparence 
qu'elle deviendrait plus groflè , fi l'on 
avoit le foin de la cultiver. Les petits 
oifeaux en font fi ^avides,, qu'ils n'atten- 
dent pas qu'elles /knûriflent pour lea dévo- 
rer ; & cela mêiife èft lacaufe qu'on n'en 
jFoit,guéres , & qu'on en mange encore 
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tûoiti&ï quoi qu'elles croiflent peut-être à 
la porte des màifons^ i 

vages , la noire", celle qu'on apëlic 
chez nous Prune de Murrey ;~ elles font 
petites l une & l'autre , & ont à peu prés» 
le goût de4a Pmne de Damas^ - 

£> \Harlot dorëne le- nom dè Pruhef des 
înles aq. Perfnmhoit y ; & fc'ôftûàiftfi -que 
Srmth' , PHrchaZ & dfrLut 1 apellên* apréi 
lui 5 mais :je neîvtoi'pas qù'autftm de ces 
Auteurs eut jamais entendu parler dé ce* 
fortes que ' viens ; de fpecifier , qui- 
ttpiflent^ers 4e kautJ%ï$.~ Ces iïèrfiinmon)* 
tomme 0*1 lesJ'apeHe en Indien 3 font dè 
différentes grdflfèurs > eiitfe laHpruné de 
©amas j & là Poite Bergamote, Leur goût 
eft fi âpre quand ils fbntvërds , qu'on nè 
âwifcrit.^endtiter - ? îfiais c^eflr ufîi fruit bien 
agréablè quâlidil eft iàwv Il y i quelques 
curieux , -qui'^prés ràvoir v fbcné 3 le réduii- 
fent en gâeeair*^ Sè en jfônt enfuite dans 
ï^ctafion une èfpece dè Bière , qui n'eft 
p»îdefkgi:éïibb.; Ce ftuït , dé même que 
la plupart des autres 3 croît en fi grandfe 
abondance , qde les bf anches de V a*bre - 
plient -fous le poids. > * J 

• I I I. II y a une grande variété dë Baye% 
toutes bonnes dans leurs efpeces. i. Les 
Meures font dé> uois fortes ^ c'eft-à-dire 5 
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qu'il y en a deux de noires , ôc jine dè* 
blanches. Xes noirçs & longues , de là 
grofleur du £quçç' d'un jeiine garçon , 
paflènt: pour Jtfo meilleures* Les deux 
autres fortes ont à. peu prés la figure de 
œïïeiA'Jingkierre. >_ mais elles ont une 
douceur fade fans rien de piquant , qui 
teri çelevç lé (goût. Les v arbres^qui les* 
porteiUffoftti fort , gros - fcjneii garnis de 
branches?} &, ils ctoiffent avec urie vîteflè 
furprenimte* Leur feuille- ferjt à nourrir 

les y^là foye 4i j ^ " f , . 3u. ■ . '.jv 

2.^I/ 01 * y voit deux fortes de Groi- 
^eïlles ; L*tme jroiige & l'autre noire , . qui 
ibnt beaucoup \ plus • .â^r/éablés -que celles 
de h vtâmè jowieu/ que nous avons [£h 
^ngkterft x Mr<&\ Yitnneût .fur cjç.petits 
tuifTohSw . , •- , ; v*"iï r : 

? , $i Jl y a tcoh 6?cœs :de Bayes v qu'on* 
îtpeile àt'Hnckle^M qui viennent fur des 
Jbuiflbns: 4è à dft (pieds/dé feaut* > Elles \ 
croiflenr dans les values & lè^Jieux eiir 
foncez : le goût de soutes eft agréable, *raôi 
5que différent ^ ^i'si lés plùa! groflêsr font , 
ïfcs meilleures-, fi je. ne me trompe. ; 
4. Xes Bàyes de Cran viennent dans les 
< endroits bas & fteriles , .fur dë petits buik 
ions qui aprochent beaucoup de nos gr'oi- 
^eiiliçrs. Quand elles foftt mûres 5 elles 
icnvd'itô iouge %>xt vif ^ & l'on en fait de 
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très-bonnes Tartes. ^ Je croi que ce fonf 
les mêmes Bayçs qu^, le Capitaine Smith 
compare à nps groifeilles , & qu'il apeilfl 
ftxvicomtns ; parcf > peut-être > qu'il n çu 
avoi* y û . que, de, vertes, - . , , . ,« , 

5. La Framboife fauvage y eft bonne,- 
QùtelqueSr-uns la préfèrent -à celles qiir'ori 
y a ttanfplantées $ Angleterre s t mais j§ n$ 
fuis pas de leur gopr. / * • i 

6. Les Fraifes qu'on y trouve ^ fot\% 
auffi délicieufés qû*il y en ait au monde j 
çlies Ciofllent prefque par tout dans leç 
bois & aux champs. ' Quoi que la pljjj, 
part des animaux en mangent 3 il y en $ 
une fi giandê abondance , que peu dç 
gèns prennent lie foin de les tranfpfante* j 
pàrcé qu'ils en trouvent aflè? pour renu 
plir leurs corbeilles toutes les fois ^u'il$ 

en ont enyie*- , ,."•-> 

I V. Il y? a quantité <te Châtaignes , 
Chlnkgpn* 1 de Noifettes , 4? HïçkùrlU^ 
de Noix communes , &ç. r : > 

i. Les arbres qtii portent les Çhataigné* 
font fort hauts r ; & viennent fur les mon* 
çâgnes fterilès. Elles ffliit urç pfeU' plus pet 
fkes que celles de France j mais je nç £roi 
p*s quelles différent pour le goût.- , » » 

1. Les Chinkapins apjrQchent du goût- 
ée la 'Châtaigne ; ils font i couverts aufli 
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me j mais ils ne font pas fi £ros que les 
Çlands. Ils viennent uir de grands buif- 
ïbns , à pèu près de la hauteur de nos 
Pommiers ordinaires , & le terrain 01Y 
on les trouve , foit haut ou bas , eft tou- 
jours fterile/ 

' Les Noifettes y abondent dans tous 
les endroits marécageux j & vers les four- 
ces des Rivières , Ton en voit "des acres 
éntiers tout blëins. 

4. Les Hickories , dont il y a plufieurs 
cfpeces 3 viennent fur de grands arbres., 
dans une greffe couverture verte , de me- 
teife <jue les Noix de France s excepté qu'elle 
h'eft'pàs touuà-faitfi épaifle ? ni fi diffi- 
cile à ojivrirl Quelques-unes de ces noix 
font enfermées dans une coquille fi dure , 
qu'un petit marteau a de la peine à les 
calfer j & leur cerneau eft attaché fi for- 
tement à uné pellicule 3 qu'on ne fauroit 
ptefque -l'ei> tirer.- J'en ai vu quantité 
d'autres efpeces , dont les coquilles font 
flus minces & d'où l'on peut arracher le 
cerneau avec beaucoup moins d'émbaras. 
Il y en a de cette forte qu'on apelle noix 
de cochon , dont quelques-unes ont la 
coquille auffi mince que les meilleures 
noix de France:- 

- 5. On y voit Une autre efpece de noik 
c cmmune ? qu'on apelle noire * & qui eft 
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une fois plus grotte qu'aucune de celles 
que j ? ai vû en Angleterre J mais elle eft 
fort huileufe & a le goût rance elle eft 
enfermée dans une coquille épaiife , dure 
& fàle , qui ne fe détache pas fi nette- 
ment de fa première envelope y . que la 
noix de France. 

6. J'ai remarqué dans les bois fept difl 
ferentes fortes de glands. Ceux qui croik 
feiïfc fur le Chêne verd bourgeonnent r 
mûriffent & tombent de l'arbre durant 
prefque toute l'année.. Ils font beaucoup 
plus gras & huileux que tous les autres , Si 
je croi que fi Ton en faifoit de l'huile , il 
en reviendroit un bon profit : mais ils ne 
fervent à prefent que dè nourriture aux 
cochons & à d'autres bêtes fau vages , qui 
. fe repaient d'ailleurs, de tous les fruits^ 
v dont je viens de parler , de noyaux de 
hêtre, de pommes de pin , de pois > de 
fèves , de velïcs , de Maycoccjt , de Ma- 
racoccjs y de melons 5 de concombres , de 
lupins , & v d'une infinité- d'autres légumes 
que je ne faurois hommer., 

V. Il y croît une variété furprenante 
de raifins 3 dont quelques-uns font fort 
doux & agréables au goût \ mais il- y en 
a d'autres qui font âpres 5 & qui fer oient 
peut-être meilleurs , pour faire du vin ou 
de l'eau de vie. J'ai vû de gros arbres 
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couverts d'un fini pie fep qui étoit caché - 
fous les grapes , tant il y en a voit. -Outre 
ces gros raifins qu'on voit fur les monta- 
gnes , & dont Batt fait mention dans fa- 
découverte , j'en ai remarqué de fix diffé- 
rentes fortes., 

r. H y' en a deux qui viennent entre 
fés bancs de fable , fur les extrénritez <îes : 
tfirres baffes, & dans les Ifles voifines de 
la Baye y &C du rivage de la mer, XZes gra- 
pes font petites , & il n'en vient pas beau - 
coup fur la fouche ,. qui eft d'ailleurs fort 
balle : mais les raifins en font exquis , & 
quoi qu'ils cfoiffent 'dans les forêts fans 
aucune culture , ils font au/Il gros que les 
groifeilles de Hollande. Les uns font blancs, * 
éc les autfes couleur dé poutpre y mais ils - 
ont à peu près le même goût. • ♦ , 

' 2. -Il en croît une troifiéme efpece pat 
tout le Pais , dans les Marais & fur les 
Côtaux. La g^pe de céux-ei eft petite r , 
dé mêmé que le fep qui les porte ; mais 
le grain eft dé Ja grolféuf de nos prunes 
fauvages. Quand ils font mûrs , ils oht r 
le goût rance & fort -, ceft pour cela 
qu'on les apelie gfapes dé renard. Ce- - 
pendant s on fait dés tartes merveilleufes 
de tous ces: raifins , tors qu'ils font par- 1 
venus à léur maturité , £c peut -être mê- 
tee qu'en les amenerok à. Urte grande pei* 



Digitized by 



■ 

Vi k. g i nie* Liv. IL Ch. IV. 
fè&ion j fi on les cultivok avec foin.- > 
5. U y en a deux autres elpeces qui 
font communes dans tout le Pa is j les uns < 
font noirs au dehors v& les autres bleus ; , 
mais les uns & les autres font- rouges en 
dedans. Ils viennent fur de fort gros 
fëps 3 qui> en portent beaucoup. On 
pourrait - poutûêtre les diftkiguer en plu-- 
fîeurs' efpeces > parce qu'ils différent -pour 
la couleur , là grollêur & le gout , mais - 
je ne ies diviferai qu'en deux y c'eft-à-di- 
re v en raifins «de lapremicre y 6c en ceux 
de là dernière fàifon. , Les premiers • font 
beaucoup plus gros 5 plus doux & meil- 
leurs que les autres. Quelques - uns de 
cette efpece font tout-à-fait noirs 5 & les 
autres bleus ; ih y> en a même qui mû- 
rillent fix* femaines ou deux* mois olûtôt 
que les* autres ; ce qui va depuis la fin 
âïAouft jufques à> fan fui à'&Bobre. Les 
derniers font plus petits qu'aucun des au- 
tre^ v & ilfc ne font pas fi agréables au- 
goût. r Ils " rèftent d'ordinaire pendus ail 
fep jufques à la ? fin âè Novembre 5 ou » 
même jufqu'à NoeL~ Il n'y a pas-long- 
tems que les François refûgiez établis. à la 
Ville de Monacan firent dû vin rouge dè 4 
k première forte de ces- çrapes 5 qu'ils 
avoient cueillies des vignes Tauvages qu'on 
trouve dan& les boia ^ & un bon gourme» 

» 
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qui en avoit bu , m'atïura' que ce vin étoft 
agréable 5 . qui! avoit du corps- & de la- 
vigueur. Nous pouvons conclure d'ici \ 
que. li ce vin étoit paiïàblement. bon , , 
quoi que fait degrapes fauvages y ,que les 
arbres des forêts cachent, aux rayons du 
foleil , il liroit beaucoup meilleur , iî Ton 
tranfplantoit les fepSi, .& que Ion en fit- 
des vignes régulières... 

Mais Ton - mîob jettera* peut-être qu'on 
a etïàyé de planter des vigmes à la - Caroline 
Se k \a. J r ïrgime ; que plufieurs Français paf- 
ferent à la- Caralme , .dans la vue d y faire 
du vin \ & qu'ils? n'en purent- venir à 
bom^- J'avoue qae cela^ eft vrai ) mais 
je raporterar ici le progrès qu'ils avaient 
fait dans cette enti;eprile y & ce qiii la fit 
édrotier. 

Le Pin & le* Sapin - font fort miïfibles 
à? la Vigne' ; l'on obferve qu'elle ne 
profpere jamais - lors qu'élle eft expœfée 
aux ihftaences d^ ces atbres. lis ciqiflènt 
dans'tous'les endroits bas des Hvieres j 
yifques-là que iïl'oa yi<sk à y défriche* 
une terre, le premier arbre qui' rëpoufïè^ 
eft . à coup- fur un Pin , qùor que peut- 
être il> n'y en eut: jamais xu- auparavant; 
D ailleursvJa. vigne éprend le mieux fut 
les cotaux , , fur le igmvier , £c dans le 
voifînage-. des^ fontaines^ MaisL les yignes 
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qu'on a plantées à la Caroline & à îa Vir- 
ginie 3 ont été non feulement près de l'eau 
falée , qui leur eft mortelle , mais auflï 
fuir des terres baffes , où le Pin fe multi- 
plie beaucoup. L'elïai qu' Ifaac Jamart y 
Marchand François 3 en fit au delïbus de 
la Crique , qu'on apelle y Archers- Hope- 
Crcek y fur la rivière James 9 en Virginie 9 
fut accompagné de tous ces défevantages ; 
de même que celui du Chevalier Guillau- 
me Berkeley 3 dont le projet eut une autre 
facheufe circonftance déplus j G*eft-à-dire, 
que pour épargner le travail , il planta des 
arbres y fur lesquels la vigne devoit mon- 
ter v & qui empêchèrent les raifins de mû- 
rir.. Ce brave Chevalier étoit aufli fertile 
en projets yqu'inconftant à les pourfuivrej 
& ilfembie qu'il avoit plutôt en vue d'in- 
diquer ce qui fe pouvoit faire , que d'en 
tirer aucun profit lui-rfiême y ou de rie» 
amener à la perfeâion. 

Les mêmes inconveniens fë trouvèrent 
à la Caroline ; les François y plantèrent 
leurs vignes Te long des rivières falées 
dans des endroits ou il y avoit eu des 
Pins, & fur un terrain bas , parce qu'ai 
lors il n'y en avoit pas d'autre qui fut 
défriché. Depuis peu , le Chevalier Na± 
thaniel Johnfbn , aujourd'hui Gouverneur 
de l&Carolim, a elfayé, aveç quelque ap- 
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parence de fuccés 5 de planter des vignes 
liir les côcaux : mais il eft:, à craindre que 
les brouilleries ou il eft engagé avec le 
peuple y ne le détournent de l'exécution 
de ce projet: 

4. La lixiéme forte de raifîhs eft plus 
agréable que tous les autres , & de la grok 
feur de nos* mufeats blancs -, mais on ne 
les trouve que fur les frontieres^vers les 
fburces- des rivières.- Le fep qui les porte y 
eft très-petit^ & il ne monte pas plus haut 
tfue la plante ou le builïbn fur lequel il 
il s'apuye. Les petits oifeaux font fi avides 
de ces raifins 3 & les autres bêtes ïauvages 
y peuvent atteindre fi facilement , qu'on- 
en peut dire ce que nous avons dit de la 
Cerife des Indes -, qu'il eft difficile d'en 
trouver de mûrs > quoi qu'il y en ait quan- 
tité de verds. Il y a grande aparence qu'orç 
en pourroit faire d'excellent vin, fupofc 
qu'ils ne mûrilïènt pas trop tôt. 

Enfin Tannée 1612; qui précéda celle du 
maflacre fi fatal à tant' de bons projéts 
qu'on avoir formé pour la Virginie s on y 
envoya quelques Vignerons Frmçoù y poûr 
effayer ce que produiroit leur culture. 
Charmez de la bonté du climat , ils écri- 
virent à la Compagnie d'Angleterre, ^u'il 
furpalfoit de beaucoup leur Province dé 
£angficd<>Ci que les vignes croiilbieQt ea 
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abondance par tout le Pais ; qu'il y avoir 
des grapes de raifins d'une grotfeur fi pro- 
digieufë , qu'ils les prenoient pour un au- 
tre fruit, jufqu'à ce qu'ils en eufient vu 
les pépins : qu'après avoir taillé leurs vi- 
gnes, ils a voient planté les branches cou- 
pées à la faint Michel 3 & qu'ils en avoient 
recueilli des raifins au Printems fuivant : 
qu'enfin ils n'avoient rien oiii dire qui 
aprochàt de cela dîans aucun autre païs 
du monde. En effet, à l'égard de cette ex- 
périence, ils ne difoient que la. vérité, & 
je l'ai éprouvé moi-même fur le fép natu- 
rel du Païs , & fur le Plant qu'on y avoit" 
envoyé d'Angleterre.- 

On peut voir encore aujourd'hui les- 
copies des Lettres que ces François écri- 
virent à la Compagnie ; & Patcha/e en a 
cité quelques-unes fort juftes dans le I V. 
Volume de fon Pèlerin. 

V I.. L'Arbre qui porte le Miel , &: ce- 
lui qui produit le Sucre , viennent dans ce 
Païs , vers les fources des Rivières. Le 
Miel eft contenu dans une goufïè épaiflfe 
& enflée , qui paroît de loin comme la 
colle des Pois ou des Fèves. Le Sucre n'eft 
autre cKofe que le fuc qui découle d'un 
arbre , dont on a percé le. tronc , & qu'on 
fait bouillir enfuite. De huit livres de 
cette Liqueur > les Indiens en font une livre 
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de Sucre. Après Pavoir examiné moi-mê- 
me avec beaucoup de foin , j'ai trouvé 
qu'il étoit brillant & humide , qu'il avoit 
le grain beau , & que fa douceur aprôchoit 
de celle de la Calîonade. '*'4> 

Quoi qu'il n ? y ait que treize ou qua-> 
torze ans que les Anglois ontrfait cette dé<^ 
couverte \^ Indiens en joiiiflènt de terni* 
immémorial. Voici de quelle manière les 
Jînglois la firent. Les foldats qu'on tenoit 
fur les frontières y pour les garantir des 
courfes» des Indiens , venarit Un jour à fe 
repofer dans un Bois où le terrain étoit 
fort bas , & à quarante miles ou envirdri 
de^ Qartiers habitez de la Rivière Pa* 
towmec^y ces foldats ^ dis- je, aperçurent 
un* Suc épais qui diftrtoît de quelques ar-* 
bres. Le foleil même en avoit fait candir 
unepartiej.ee qui leur donna la alriofîté 
de le- goûter. Ils le trouvèrent doux , Se 
l'on frit de là oceafion d'en faire du Sucre. 
Mais ce$ arbres font fi éloignez de tous 
les endroits où- les Chrétiens habitent V 
qu'on n'a pas* encore eflayé , fi le profit 
qu'on en tireroit \> vaudroit la peine de 
u ltiver cette découverte, \ : 

C'eft ainfî que ies Indiens du Canada 
font du Sucte de la feve d'un arbre. Pierre 
Adartyr paxie atrfït d'un arbre dè la même 
nature j;mais il n'en fait pas la dèfetiption* 
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1 & VEUomeii des Anciens, qui étbit une 
liqueur douce cpmme le miel, fe tiroit * 
à ce qu'on dit., d'une efpsce de Chêne 01* 
de Boule.au, Quoi qu'il en bit , les Indiens 
4e l'Eft font une efpece de Sucre , qu'ils 
apellent Jagra > de la liqueur qui découle 
du Cocotier ; & dans YHertm Malabarictu, 
on trouve un détail fort' exaét de la 
niere donj on le cuit, : & dont on le rafine. 

V 1 1. Le Mirte , qui porte une baye 
dont on fyit de la cire , d'un tres-beau 
yerd , dure , .qui calîê facilement , & qui 
devient prefque tranfparente , à force de 
la rafiner , croît vers l'embouchure des 
Rivières , le long de l?i Mer & de U Baye, 
&c dans le voifînage de plufieurs Criques 
& Marais. L'on fait des chandelles de cette 
cire , qui ae faliffent point les doigts , Se 
qui ne fe fondent point au milieu des plus 
grandes chaleurs. Bien loin de fentir mau- 
vais, comme les chandelles de fuif, lors; 
qu'elles ^viennent à s'éteindre , elles répan- 
dent une odeur fi agréable, que des j>er- 
fonnes délicates & vpluptueufes les étei- 
gnent fouvent exprès , pour humer lê par- 
fum du lumignon prêt à expirer. 

On dit qu'un Chirurgien de la Nouvelle 

• « 

* C'eft-à-dire , Huile nûdeilfe : Yoy. DiofeoK 
Uv. I. Cfcap. 31, » • , 1 
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uingleterre fut le premier qui trouva !è 
fecret de fondre ces bayes > & qu'avec une 
emplâtre qu'il en compofa, il ht des ope- 
rations merveilleûfes. Cette découverte eft 
aflèz moderne , quoi que ces Païs foient 
liabitez depuis fort long-tems. 

Pour employer ces bayes à l'un ou l'au- 
tre de ces ufages, on les fait bouillir dans 
l'eau 5 jufqu'à ce que le noyau , qui eft au 
milieu , & qui fait à peu près la moitié de 
la grofleur de toute la baye , foit détaché 
de la fubftance qui le couvre. D'ailleurs ; 
la phis groffè de ces bayes eft un peu plus 
petite qu'un grain de Poivre. 

On a iprouvé que les bayes du Cèdre 
font la même forte de Cire que celles du 
Mirte -, mais les premières font autant 
lus groflès qu'un 'grain de Poivre , que 
is autres font plus petites. 
Dans les plaines Se les terres fertiles ^ 
qu'on trouve dans les endroits où les Ri- 
vières confervent la douceur de leurs eaux, 
il y a quantité de houblon qui poulie de 
lui-même, fans qu'on prenne aucun foin 
de le cultiver. 

VIII. Le Païs eft femé partout d'une 
infinité de Plantes curieufes & de belles 
Fleurs. On y voit une efpece d'Eglantier, 
qui reilèmble un peu à la Sœlfepareille. Les 
bayes qu'il porte font de la grofleur d'un 
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:pois , rondes , & d'un cramoifi éclatant. 
Elles font fort dures, & fi bien polies ± 
qu elles pourroient fervir à divers orne- 
mens." 

Il y a plufîeurs fortes de bois , .de plan- 
tes & de terres , qui font propres à teindre 
en diverfes couleurs fort belles. On y 
trouve -le Puccoon & le Miifymfpen s deux 
racines que les Indiens employent pour fe 
peindre en rouge : le Shwnackjt. le Sajfa- 
fras % qui donnent un jaune enfoncé;. 
Mr. Harriot en marque plufîeurs autres , 
qu'il avoit vues à Pamtego , & dont il ra- 
porte les noms Indiens ; mais comme ce 
langage n'eft pas entendu à la Virginie , 
je ne faurois deviner de quelles drogues ii 
veut parler. Entr autres il fpecifie la Plante 
yffafebur, la Racine CbapacoHr s £c TEcorce 
Tan^omockgnominge. 

On y trouve la Serpentine,, qui paile 
€n Angleterre pour un des meilleurs cor- 
diaux , Se un antidote excellent contre 
toutes les maladies peftilencicufes. 

On y voit auiïi la Racine du Serpent 
à fonnette ^ qui eft un remède incompa- 
rable , & qui guérit de la morfure de ce 
Serpent, dont le venin tue quelquefois en 
deux minutes. Quand on en eft mordu, fi 
l'on avale au plutôt de cette Racine , ellfe 
.chafTe d abord tout le venin , & au bout 
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de deux ou trois heures > Le patient eft ré- 
tabli dans fon premier état. Elle opère par 
un vpmiffement excefïïf & par les fueurs* 
La Plante àz James-Tovm J qui relïèmblê 
à La Pomme épineufe du Pérou M &c qui eft 
la même Plante . 9 fi je ne me trompe , parte 
pour une des plus rafraichiflàntes qu'il y 
ait au monde. Quelques-uns qu'on avoit 
envoyez à James-Tovm , pour y pacifier 
les troubles de Bacon , s'aviferent d'en 
cueillir de fort jeune , pour en faire de la 
falade boiiillie. L'effet qu'elle produifit fur 
eux fut affèz plaifant ; ils devinrent tous 
imbéciles pluiieurs jours de fuite : l'un 
fouffloit une plume en lair ; l'autre dar- 
doit des pailles contre cette plume avec 
beaucoup de furie ^ un troifiéme fe tapif- 
foit dans un coin , tout nud, 8c faifoit des 
grimaces , comme un Singe -, un quatrième 
donnoit des baifers à fes camarades , les 
parinoit , leur rioit au nez , & faifoit mille 
oftures plus grotefques que celles d'un 
oufon. On les enferma durant cette fre- 
jiefie , de peur qu'ils ne fe tualfent les uns 
les autres , quoi que toutes leurs a&ions 
paruffent innocentes , & qu'il n'y eut point 
de malice. Il eft vrai qu'ils n'étoient gué- 
jres propres , & qu'ils n'auroient j>as man- 
qué de fe rouler dans leurs excremeus , fi 
on ne les en avoit empêchez. Finalement, 

après 



* 
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après avoir fait mille Aigeries de cette 
nature , au bout d'onze jours ils retournè- 
rent dans leur premier état , fans avoir le 
moindre fouvenir de ce qui s'étôit pafle. : 

H y a une quantité prodigieufe de fleurs; 
les plus belles Couronnes Impériales qu'il 
y ak au monde y la Fleur-Cardinale Ci van- 
tée pour fa couleur écarlate , Se qui fe 
trouve prefque à chaque branche ^ la Moc- 
naftne , & une infinité d'âutres qui font 
inconnues en Europe. Durant prefque toute 
Tannée les plaines & les valees font cou- 
vertes de fleurs , de Tune ou de l'autre 
efpece , qui rendent les bois aufïï odori- 
ferans qu'un Jardin. Ceft du fac de ces 
fleurs que les Abeilles fauvages comptent 
quantité de miel 3 mais les Ours , les Râc~ 
tons 9 Se tels autres animaux adonnez à ïa 
friandife , leur enlèvent fouvent le fruit 
de leur induftrie. 

Il y a deux années ou environ , que me 
promenant un jour à quelque diftance de 
ma prairie , je trouvai une fleur auffi groflfe 
qu'une Tulipe , & dont la tige ne diflFe- 
roit pas beaucoup de celle de cette même 
fleur. Elle étoit couleur de chair y cou- 
verte d un duvet à Tune de fes extrémités, 
6c toute unie à l'autre. Sa figure repre- 
fentoit les parties naturelles de l'homme 
& de la femme jointes enfemble. Peu dt 

I 
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tems après que j'eus découvert cette rare- 
té , j'engageai un honnête homme fort 
grave , de Te détourner dune centaine de 
pas de fon chemin pour la voir ; mais je 
me contentai de lui dire que c'étoit une 
chofe qu'il n'avoit peut-être jamais vue 9 
êc dont il n'avoit jpas même entendu par- 
ler. Quand nous fumes arrivez à l'endroit, 
j'en cueillis une que je lui donnai ; mais 
il ne 1 eût pas plutôt regardée du coin de 
l'ccil , qu'il la jetta avec indignation ? hon- 
teux en quelque manière de ce badinage 
de la nature. Il me fut impoffible de Fo- 
bliger à la reprendre > ni même de tour- 
lier la vue vers un objet Ci indécent, Je 
pie me ferois pas non plus hazardé à en 
faire ici cette courte defeription 5 fi je 
n'avois crû que le public ne me pardon*. 
iieroit.pas de lui avoir caché une produ- 
ction n extraordinaire. 

On y trouve aufli le beau Laurier qui 
porte des Tulipes , qui a l'odeur 1? plus 
agréable du monde , Se qui eft couvert de 
boutons plufîeurs mois de fuite. Cet arbre 
fe plaît fur le bord des ruiflfeaux où il y a 
du gravier , & il parfume de fon odeur 
tous les bois du voifinage. L'autre gros 
arbre qui porte des tulipes y & que nous 
apellons peuplier , le Carouge qui reflèm* 
ble beauçoup au Jafmin , & le pommier 
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fauvage ne font pas moins odoriferans. En 
un mot y les bois font ornez prefque pair 
tout des uns ou des autres de ces arbres , 
& d'une infinité d'autres , dont je ne fai 
pas les noms , qui fervent à divertir les 
voyageurs par leur grande variété. 
• Les plantes médicinales n'y manquent 
pas non plus , & l'on prétend y avoir une 
racine qui croît dans les marais > & qui 
guérit à coup - fur toute forte de fièvres , 
continues ou intermittentes. On fait déjà 
par expérience que l'écorce du Salïàfras 
tient beaucoup de la vertu du Quinquina. 
L'écorce de la racine de l'arbre que nous 
apelions le Frêne piquant, fechée &pulve- 
rifée , eft un fpecifique merveilleux pour 
les ulcères inveterez 3 & les playes qui 
fluent. Il y a d'ailleurs une infinité d'au- 
tres Végétaux <jui font fort utiles ; mais je 
n'ai pas allez étudié la Phyfique pour en 
donner une defcription exacte. 

IX. Les Indiens plantent dans leurs 
jardins ou dans leurs champs des Melons 
mufquez , des Melons d'eau y des Ci- 
trouilles , des Cushav/s , des Adacocqs , & 
des Courges , ou Calebaces. 

1. Leurs melons mufquez reflèmblent 
beaucoup aux gros melons d'Italie , & il 
en fort d'ordinaire quatre ou cinq pots de 
liqueur. 

I x 
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2. Leurs melons d'eau font beaucoup 
plus gros y & de différentes fortes , qui fe 
diftinguent par la couleur de la chair , & 
de la iemence. Les uns pnt la chair rouge, 
les autres jaune , &c les autres blanche. Il 
en eft de même à l'égard de leur femence; 
les uns l'ont rouge , les autres jaune , & 
quelques-uns noire ; mais elle n'eft jamais 
de différentes couleurs dans le même me- 
lon. Les Mofeovhes apeilentce fruit jirpnsi 
les Turcs 8c les Tartares le nomment Karr 
pus ? parce qu'il eft fort rafr$iîchi(ïant ; & 
les Perfans i'ftpeilent Hindnanes J parce . 
qu'ils en ont tiré la femence des Indes t Ces 
melons font d'un goût exquis & agréables 

à la vûe ; leur écorce eft d'un beau verd 
Ôc fort joliment rayée. 

3. Il feroit inutile de nj'étendre fur la 
defcriptlon de leurs pitrpiiilles • mais je 
remarquerai feulement qu'elles font beau-r 
coup plus grofles & plus belles y qu'au- 
cunes de celles que nous avons en jin- 
gleterre. 

4. Les Cushavrs font une efpece de citrouil- 
le , dont l'écorce eft d'un verd bleuâtre , 
mêlé de rayes blanches 5 lors qu'elles font 
mûres & bonnes à manger. Elles font plus 
grolfes que les citrouilles , & ont le coû 
long & délié : peut-être que c eft le même 
fruit que T» Harriot apelle Ecaskaw* 
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j. Les Macocqs font encore une autre 
efpece de petites citrouilles qui fe fubdi-* 
vifent en pîufieurs fortes ; mais les Indien* 
les renferment toutes fous le nom de Ma* 
coccj. Cependant , ils les apellent quelque- 
fois Cymneh 3 du nôm d'un gâteau qui leur 
refïèmble beaucoup. Les Indïèns du Nord 
les apellent Squash > ou Squdnter-Squash , 
de même qu'à la nouvelle-lCorq t & dans la 
nouvelle- Angleterre. On fait bouillir ce fruit 
tout entier lors qu'il eft jeune > & c[ue Yé* 
covcé en eft tendre ; on l'accommode en- 
fuite dans un plat avec du beure ou de la 
crème 5 8c il a très-bon goût avec toute 
forte de viande de boucherie , foit frakhe 
ou falée. Et au lieu qu'on ne mange les 
citrouilles qu'après qu'elles font mûres 5 
Ton ne mange les JMacocqs que lors qu'ils 
font vçjrds. 

6. Pour les courges 5 les Indiens n'en 
mangent point du tout , mais ils les gar- 
dent pour d'autres ufages. Les Perfans qui 
en ont quantité de cette efpeée , 6c qui le* 
apellent Kabach , les mangent boiiillies 9 
pendant qu'elles font vertes j car aulîi-tôt 
qu'elles môrilïent , leur peau feche , & de- 
vient auflï dure que Técorce d'un arbre ; ' 
leur chair fe cohfume , & il n'y refte plus 
rien que la femence qtie les Indiens ôtent 3 
pour s'en fervir enfuite en gûife de flacons 
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& de taffes , comme on fait en divers 
autres lieux du monde. 
• Le Maracocq 3 qui eft le fruit de ce 
que nous allions la fleur de la Paffion , 
éc à peu près de la grolfeur d'un œuf de 
poule , croît par tout en fi grande abon- 
dance ' y qu« les naturels du Pais ne fe 
donnent pas le foin d'en planter , quoi 
qu'ils l'aiment beaucoup. 

X. Outre tous ces fruits , les naturels 
de la Virginie av oient du blé des Indes* 
des Pois , des Fèves , des Potatos , & du 
Tabac. 

Ils regardoient toûjours le blé comme 
le principal foûtien de leur vie , foit qu'ils 
tombaflènt malades , qu'il fit mauvais tems, 
qu'ils fuflènt en guerre , ou qu'il leur arri- 
vât quelque autre fâcheux revers , qui les 
empêchoit d'aller à la Chaflè & à Ja Pè- 
che. Alors le Maïz avec quelque peu de 
pois , de fèves > ou de tout autre fruit 
qui étoit de faifon , fervoit à l'entretien 
de leurs femmes & de leurs enfans. 
Il y a quatre fortes de Maïz , deux de 
. la première & deux de la dernière faifon > 
qui viennent toutes de la même maniè- 
re , ceft-à-dirc qu'un feui grain produit 
une longue tige droite , qui eft environ- 
née de plufieurs épis , de fix à dix pou- 
ces de long. Chaque épi eft couvert de 
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plusieurs envelopes qui le deffèndent contre 
les injures du tems , & il a diverfes rangées 
de grains , qui ne font feparées les unes* 
des autres que par une pellicule bien mince? 
de forte qu'un feul grain en produit fou* 
vent plus de mille. 

Les deux fortes de la première Saifon , 
ne fe diftinguent l'une de l'autre , que par 
la groflfeur de l'épi , de la tige & du grain , 
quoi qu'il y ait d'ailleurs quelque différence 
à l'égard du tems de leur maturité. 

La plus petite de ces deux fortes n'a 
l'épi guéres plus gros que le manche d'un 
couteau de table > & fa tige n'eft que de 
trois à quatre pieds de long. Il s'en fait 
d'ordinaire deux récoltes par an , & peut- 
être que le climat à y Angleterre fer oit aiïèz 
chaud pour le rtiurir. 

L'épi de l'autre eft auffi gros que la 
jambe d'un enfant , & il a iept ou huit 
pouces de long , fur une tige de neuf ou 
dix pieds. Celui-ci n'eft bon à manger que 
vers la fin. du ; mois de JUaii, au4ieu que 
les épis du premier font d'ordinaire bons 
à rôtir vers la mï-Aiai. Les grains de ces 
deux fortes font fi enflez , qu'ils lembleitr 
être fur le point de crever la peau qui les 
renferme. ■ '> 

Les deur fortes de Maïz de la dernière 
faifon ne fe diftinguent que par la'iïgUKï 
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«lu grain, fans avoir aucun égard à la dif- 
férence des couleurs qui lui font acciden- 
telles , puis qu'il y en a de bleiis , de rou- 
ages y de blancs , de jaunes & de rayez. Ce 
«jui les difèingue donc l'un de l'autre y 
c'eft que l'un a le grain auffi uni Se aufli 
enflé que ceux de la première faifon, & 
on Papelle Blé de caillou : l'autre a le grain 
plus erps, mais il paroît ridé, & il a une 
entaillure fur le dos , comme s'il n étoit 
pas arrivé à faperfe&ion ; c'eft celui qu'on 
nomme Blé-femelle , Se qu'on croit être le 
meilleur pour le raport : aufli le préfère- 
t-on à tous les autres pour la femence. 

On les feme tous en haye, c'eft-à-dire^. 
ou'on en met trois , quatre où cinq grains 
ious un petit monceau de terre, avec cette 
différence , que pour les plus gros grains, 
les monceaux font à quatre ou cinq pieds 
les uns des autres j au lieu que pour le plus 

Îetit grain , ils ne font pas fi éloignez* 
,es Indiens les (ardent une ou deux fois , 
ils élèvent la terre tout autour , & ils n'y 
©portent pas cTautre foin jufques à la re- 
coite. Ils plantent auffi dans le même trou 
\jne féve, qui pouffe & s'apuye fur la tige 
de 1 epi. 

Quelquefois les' Indiens fement rfes pois 
entre les .rangées du grain ; mais d'ordi- 
n^eikfles^^ pièce de terre 

* I 
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à part. Il y en a une infinité de fortes; 
mais ils font rous de k figure des haricots , 
Ôc j'en ai trouvé de fauvages. D'ailleurs r 
je ne fai pas d'où les Indiens ont tiré leur 
blé , quoi qu'il n'y ait pas trop d'aparence 
qu'il y vienne naturellement. 

Leurs Potatos . font rouges ou blanches^ 
à peu près de la longueur de la jambe 
d'un enfant , Ôc quelquefois même aufll 
longues ôc auffi grolïès que la> jambe Se 
la cuiflè d'un jeune enfant , aufquelles on: 
peut dire qu elles reflèmblent beaucoup 
pour la figure. Je erôi qu'elles font de la, 
même efpece de celles- que les Botaniftes 
nomment Potatos d'EJpagne. Il eft certain 
que les Potatos & Angleterre ou à'Irlandê 
ne leur reiïèmblent en rien , ni pour la fi- 
gure y m pour la couleur , ni pour le goût, 
La manière dont on les plante , fe réduit 
à couper les plus petites en morceaux , Se 
à mettre cesr morceaux fous quelques poi- 
gnées de terre déliée. Ces Potatos au refte 
font fi tendres , qu'il eft tres-difficile de les* 
gar<ter en hiver j le moindre froid qui les^ 
touche les gâte ; & c'eft pour cela qu'on! 
les enterre auprès du foyer durant tout 
l'hiver , jufqu'à ce que la faifon de ks> 
plantef arrive.- 

Je ne fuis pas trop fâr de lar manière 
dont le* Indim cultivoient leur Tabacj 
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parce qu'ils n'en font prefque plus aujour^ 
d'hui , & qu'ils tirent des Anglois tout ce 
. qu'ils en fument : mais j'ai oui dire qu'ils 
le laiflbient monter en graine^ qu'ils empê- 
choient les rejettons de croître lur les feuil- 
les , de peur qu'ils ne les gâtaflent j Se 
qu'abrès qu'il étoit mûr , ils arrachoient 
les reiiilles , les purifioient au fbleil, 6c 
lés mettoient enfuite en feferve pour l'u- 
fage. Ceux qui en plantent aujourd'hui y 
cherchent beaucoup plus de cérémonie y 
81 malgré tout cela ils ont affez de peine 
à le débiter. 



CHAPITRE V. 

Des Poijfom de Rivière & de Men 

r « 

* . • • 

I. TL n'y a point de Pais au monde où 
; X Ton trouve de meilleur poiifon d'eau 
douce & d'eau falée , ni en plus grande 
" quantité y ni de plus de fortes. 

Au Printems , les harans montent en 
fi grande foule dans les ruifleaux & les çués 
des rivières , qu'il eft prefqu'impofîîble 
d'y pafler à cheval fans teiir marcher dé£- 
fus. C'eft ainfi que ces pauvres créatures 
s'expofent à quelque danger pour trouver 
des endroits commodes à .recevoir leurs 
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pe&s , qui ne fonc pas encore en vie. I De 
là vient, ^.damj^tpiàifon de l'année, y 
lés endroits, des rivières ,, où l'eau elt 
douce ,,. font empuantis par le poilTon 

qui! y a» { ;i: ^ 

OutrpJejjharaps on voititme infinité 
d-Alofe* , te Rougets y d'Etomgeons y Se 
quelque peu dè l lamçtoye* .qùi pâi&ntde 
la mer dans lies r mçije& : :Les LamprçjBCSi 
s'attachent aux Aloies * de même que 
le Rémora. à'Imperatus s'attache , à cer 
qu'on dit y au chien marin, de Tiburone. 
Ces , poiffons* » démolirent autour j de- ; irois 
mois dans les^nvifire^ Lors que les alpfes> 
y arrivent , elles font partes & charnues- 
mais elles s'y confument frayer 
qu'à leur retraite elles font maigres 6c l 
décharnées. Ceft pour cela fans doute 
qu'on dit des aiofe* qui fç pêchent c dans la 
r i yiere 4e S^vjtrn . qu 'çljçs te -oftt p&9 AW 
boçd ces âr&jeç if^iwif«mlairié^ : , >qn'ça y f 
trouve «îfabe eftgçande quantité. Conuriel 
cesrpojflbns çbetiçbtflt l'eau douçteï^iJiye»/ 
a une infinité d'auçres qui en certaines faw > 
fon# de l'année s'arrêtent dans Peau foma* 

chpà&>mfcÂs -î Mtj&flt par exemple la. 
vî eïlle-PemjWs 9 qui ^ reflewble !pM mail 
; a? Ha*an? ji la {pete 4t £fpbi*< ± apk îpaflè 

I* 
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: IL Durant tout l'Eté on trouve pfa-^ 
fleurs fortes d'autre poiffon dan$> jprekjue 
tous le endroits des rivietes & dés rui£i 
féaux : mais je me contenterai de raporter 
ici les noms de ceux dont j*ai mange , où* 
que j'ai ru mbumême , & je laiifera* le 
xefte aux perfoiiiiesc qfcri entendent mieiix 
que moi rhiftoire. naturelle* ■ D'ailleurs 
des gens dignes de foi*, & qui avoient par- 
couru divers Païs, m'ont afluré qu'ils n'a- 
voient trouvé en aucun endroit d'aufli bon 
poiffon qu'à la Virginie» 

: Entre les poiflbns que l'bn mange , & ; 
que je connois moi-même , on peut com- 
pter «ceux-t^t les haraîîs , les rougets , les 
alofes , les étourgeoflS v tes vieilles-Femmès, 
les Têrez dt Brevis , les Tambours > donr 
les uns font rouges , & les autres noirs y les 
Truites y les Taille tm y la Morue fraîche, 
le Poffin-Soteîl y te Rdfi > k Chabcft , la 
f^iei, IçXIÎariet v lë^ Merlan , te Dos-gïas r 
Ibtoge^dfe Mët y la petite Tortue , h Gan- 
«3e)^lbs c Hiâtïfes?v 'lés? Moules^ les Peton-' 
ctes~- , les Chevrettes , les Aiguilles , les 
Brernihes , la Carpe , le Brocher , le Mer~< 
lus , le Muge-,. £ Anguille , le Congre , la 
ferche^IeiClfât^-^ - f:: ? c»*^ *\ 

u Entre [ceux que l'on ne^mànge ' |«w 
qge je me fou viens d'avoir vû on peur 

n.ettre la Baleine . le Marfoiiin , le Cmect*- 
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marin, le Garr > la Raye piquante , la 
Raye commune , la Scie s le Portion-Cra- 
paud , le PoilIbn-GrenottflTe , le Cancre 
de terre , le Joueur de violon 9 & le Pé- 
toncle. Un jour que je tirois une Seyne, 
dans un endroit où l'eau de la Rivière 
étoit falée^ ^kmenaf un petit poifïon qui 
avoit à peu '{ttès deux pouces & demi de 
long , qui étoit d'une couleur obfcure , ôc 
qui reflembloit à un Scorpion. Je n'ofai 
pas le toucher , quoi que peut-être il n'y 
auroit pas eu grand mal ; mais je crûs 
que c'étofc le ; ïnêmë que celui ; dont 
Mr. Pu^hdfe dïms fôn Pèlerin , &:le Ca^ 4 
pitainë Smith dafis fbn * Hiflmrè générale >, 
difent qù'il reflèmblé beaucoup au Dra- 
gon de S. George > à cela près qu'il ïik 
nr pied* ni aîles. 

HL> Avant que les Anglbis s^étabiitfèiît* 
à la Virginie , il y [ àvoit j 'une fi grande : 
quantité de jpoiflbn , qué les petits gar- 
çons & les petites filfes armez d ? un bàtoiv 
pointu , en dardoièht du plus petit , qui 
nageait fur les bas-fonds. Mais les Indiens 
avoient plus de peine à prendre le gros 
poiflbri qui ri'aproche pas tant diï rivage.. 
Poujr ent venir à bout 3 ïk faifoiçnt une 
cfvece de-clàye avec: de petits bâtons re- ' 

Page**, • >J ^ - 
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fendus , , ou des canes de la erofleur <fa 
doigt , qu'ils joignoient ensemble ayec 4e; 
jeunes branches de chêne verd , pu de 
quelqu'autre bois fouple , & qu'ils met^ 
toient fi près les unes des autres , que le 
petit poilïbn ne pouvoit paflçr ençre le* 
intervales. Vers l'un des bouts de; ; cette 
çlaye, il y avoit une, ouverture , & l'ou- 
vrage qui étoit continué de part. & d'autre» 
fbrmoit trois ou quatre enclos tout de 
fuite , dîfpoiez d'une telle manière , que 
le poiflbn y pouvoir efttrer facilement % & 
non ^pas en fprtir, de même, | Lors, que 
marée étoit naute ils. plantpient l'un deV 
bouts de cette claye fur le bord de la Ri- 
vière , ils étendoient l'autre dans l'eau , à 
huit ou dix pieds de profondeur , & ils 
raffèrmiiïôient avec des pieux r C'eft ainfi 
qu'ils prenpienjçje poison quj ; jCè hazardoit 
à,pfter par l'payerture. On 

Quelquefois- ils rangeoient une de ce& 
elayes à travers une crique .» .en haute-, 
marée , &c en baffe eau , ils fé fourroieni 
dans les enclos , pour y .prendre le poiflon 
qu'ils vôuloienu , , 

, Vers les fources des Rivières où l'eau, 
eft balft , & le ^ur^t^id^r^'s 'îpdkm 

*%P*m»ï$We Wjeçe iB our la, 
pèche. Ifs font une digue <te pierres feï- 
ches , dont il y a bonne proyifion 
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travers le lit de la Rivière , & ils y laif- 
fent une , deux , ou plufieurs ouvertures , 
pour donner partage à l'eau. C'eft4à qu'ils 
mettent une efpece de panier fait de canes 
& de figure conique , dont la longueur eft 
de dix pieds , & la bafe de trois. La rapi- 
dité du courant y entraîne le poilfon a & 
l'y retient avec tant de force , qu'il ne 
fauroit plus en fortir* 

Voici de quelle manière les Indiens pre- 
noient l'étourgeon , lors qu'il venoit dans 
les endroits où le lit des Rivières fe ré- 
trécit. Un homme tenait un nœud coulant 
à la main y & il le jettoit fur la queue de 
l'étourgeon , qui fe trouvant arrêté , ne . 
manquoit pas de fe débatre y Se d'entraî- 
ner même le Pêcheur fous l'eau. Si cet 
homme ne lâchoit point prife , & qu'à 
force de nager & de plonger , il lafsât 
l'étourgeon , & ramenât à terre y :il pàf- 
foit alors pour un brave» Souvent même' 
il y avoit de ces étourgeons qui fau-' 
toient dans les Canots des Indiens y lors 
que ceux-ci traverfbient les Rivières ; &c 
il n'y a point d'année encore aujourd'hui 
qu'il n'en faute plufîeurs dans les bateaux 
des Angloù. 

Oh y pêche auffi dé nuit à la lueur du 
feu , comme on le pratique dans la mer 
;ûç>ire. Les Indiens conftruifent au jmiJiçUL 
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de leur canot un foyer , qui s'élève deux 
pouces au-defTus du bord y ils y brûlent 
de petites bûchettes de bois léger , qui 
flambent jufques air bout comme une 
chandelle r & c'eft l'ouvrage d'un homme 
d'entretenir ce feu en bon état, A cha- 
que extrémité du Canot il y a un Indien , 
armé d'une efpece de Lance , dont le 
gros bout plongé dans l'eau leur fert à 
faire avancer te Canot à petit bruit y pour 
fùrprehdre le poifTon. D'abord qu'ils en: 
aperçoivent quelquterc ils le dardent avec 
beaucoup d'adrene , & ils le retirent à- 
eu*. D'ailleurs y la flame de ce feu fert à 
un double* ufage y c'efr- à- dire à éblouir 
les yeux des poiffons qui s'arrêtent , -pour 
le regarder fixement , & à découvrir le* 
fond de lîeau i ce que la clarté du jour 
ne fait pas. 

'îL'Eftampe qui fuk y de même que tou- 
tes 1er au très que j ? ai inférées dans ce Li- 
vre y efr faite d'après nature , & je puis; 
affiirer avec confiance que celle-ci repre— 
fente au jufte la pêche des Indiens^ 

v • Manche T. 

i ... 

î <)n voir ici un Canot avec un Vnài$n a élira ejire 
bout / un feu au milieu , & un petit garçoft & une 
fille qui t'entretiennent.' A l'un des bouts il y a un 
£kt en forme de capuchon , ^ui cft fait dfheibc «te 
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loyc , & qui leur fert à retirer leurs clayes de l'eau. 
On voit au-deffus la figure de ces clayes , & la 
manière dont ils les placent à travers l'embouchure 
d'une Crique. 

Il faut remarquer auflî que pour pêcher une de 
ces clayes , ils tournent le côté du Canot , & non 
pas la pointe , vers les enclos ou les çages , afin de 
la retirer pins facilement. Cela ne paroît pas dans la 
Planche , parce que de cette manière ou auroit pi} 
confondre la figure de la Claye , avec le Canot. 

On voit dans les airs un Faucon-Pêcheur , qui 
tient un poiflbn dans fes ferres , & un Aigle chauve, 
qui le pourfuit pour le lui ôter. Au refte , l'Aigle 
chauve a toujours la tête & la queue blanches ; mais 
d'un blanc G éclatant , qu'on peut le diieerner julqu'à 
ce qu'on ait perdu l'oifcau de vue. 

IV. Ceft un grand plaiiïr de voir de 
quelle manière les Faucons -Pêcheurs fon- 
dent fur leur proye ; & il n y a prefque 
point de beau jour en Eté , fur tout le 
matin , où Ton ne puiflè avoir ce diver- 
tiflement. D'abord que te Printems arrive, 
ces oifeaux font d'une avidité extraordi- 
naire pour le poiflbn , qui eft prés dtr ri- 
vage ; mais je croi qu'en hiver ils pèchent 
plus avant dans la mer , ou qu'ils s'arrê- 
tent fur les Ifles inhabitées , le long de la 
côte. Je me fuis diverti plufîeurs fois à 
voir ces faucons fortir de Peau avec leur 
proye , & l'aigle chauve la leur enlever en 
chemin. J'ai remarqué d'ailleurs qu'ils 
tiennent en l'air à une hauteur prodigieufe» 
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qu'ils demeurent comme immobiles dtr-* 
rant quelques minutes $ & que fans chan- 
ger de place , ils fe lancent tout.d'un coup 
dans 1 eau ; où après avoir refté autour 
d'une minute , ils en fortent quelquefois 
avec un gros poilîbn qu'ils ont de la peine 
à porter* Dés qu'ils ont repris leur vol + 
ils fecouent l'eau de leurs ailes avec tant 
de violence > qu'elle forme une efpece de 
petit brouillard ; & ils fe retirent au plus 
vite dans les bois > pour y manger leur 
proye en repos. Mais fi l'aigle chauve en 
aperçoit quelqu'un qui ait fait capture , il 
le pourfuit d'abord , & il tâche de s'élever 
, au-de(lus de lui : S'il en peut venir à bout, 
le pauvre faucon eft obligé de lâcher prife, 
pour n'être pas mis en pièces y & de per- 
dre fon dîner pour fau ver fa vie, LepoiC* 
fon n'eft pas plûtôt hors de fes ferres , 
que l'aide fond delTus avec une rapidité 
incroyable , & le prend en 1 air fans fe 
mettre en peine du faucon r qui n*a d'au- 
tre reflource que celle d'aller pêcher à 
nouveaux frais. 

Un jour que je me promenois dans un 
Verger , le long de la Rivière , accompa- 
gné d'un de mes amis , lors que le Prin- 
tems ne faifoit que commencer , & qu'on 
ne voyoit paroître aucun -poilîbn près du 
bord , ni dans les endroits ou l'eau étais 
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balte , nous entendîmes un grand bruit 
dans l'air , au-defïus de nos têtes , & nous 
n'eûmes pas plutôt tourné la vûe de ce 
côté-là , que nous aperçûmes un Aigle à la 
pourfuite d'un Faucon qui tenoit un gros 
poifïbn dans Ces Certes. Le Faucon vouloit 
gagner le bois du voifinage pour fe garan- 
tir de l'Aigle , qui ne le pourfuit jamais à 
travers les arbres , de peur de s'y froiflèr y 
mais il fut contraint de lâcher la proye 
à la haureur des pommiers : & quoi que 
nous ne fufïïons pas à plus de trente verges 
de là , de que nous nous millions d'abord 
à courir , à crier , & à jetter nos cha- 
peaux en l'air , nous eûmes beaucoup de 
peine à fauver le poilïbn des ferres de l'ai- 
gle. Il y a même grande aparence qu'il 
F'auroit pris en l'air s'il fut tombé de deux 
verges plus haut. Nous trouvâmes le paru- 
vre poilFon tout en vie ; nous remportâ- 
mes au logis , & nous le fîmes aprêter fur 
le champ. Il y en eut affèz pour le dîner 
de cinxj que nous étions , fans manger 
aucune autre chofe , & même les dome- 
ftiques en eurent leur part. C'étoit un 
Rouget fort gras , aufli rare pour la fai- 
fon , que par la manière dont nous l'a- 
vions pris ,«& qui avoit autour de deux 
pieds de long. 

Lors qu'il y a quantité de poiffon > ces 



Digitized by Google 



lu Histoire de la 
Faucons. Pêcheurs n en ont pas plutôt pris 
un , cp'ils s élèvent dans l'air , où ils fe 
promènent d'un côté & d'autre poùr exci- 
ter l'Aigle à leur donner la chalïe ; & s'il 
n'en paroît point aflèz-tôt , le Faucon fait 
alors un cri infultant , comme pour le dé- 
fier au combat. Ceft ce que diverfes per- 
ibnnes ont remarqué bien des fois. 

. C H A P I T R E VI. 

Des Oifeaux fauvages , & du Gibier 
qnon prend k la chaffè. 

I. S"** O m m e en Eté les Rivières &: 
V~-/les Griqùes font pleines de Poif- 
fon ,. l'on peut dire qu'en Hiver elles font 
couvertes d'Oifeaux. La quantité qu'il y 
a de Cignes d'Oyes , de Canards , de Sar- . 
celles , de Macreufes , & de plufîeurs au- 
tres fortes d'Ôifèaiix aquatiques ,. eft pre£ 
qu'incroyable. Je ne fuis qu'un petit Chak 
feur ; & avec tout cela , j'ai tué plus de 
vingt de ces Oifeaux d'un feul coup de fu- 
fil. Les Etangs & les Ruifleaux qu'cm ï 
trouve dans les Bois , font aulîi couverts 
de ce Gibier, en certaines faifons de l'an- 
iiée. 

II. Les bords des Rivières, les Maoàis 
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Se les Sfivannas ne manquent pas non plus 
d'autre Gibier de toutes les fortes, On y 
trouve des Grues , des Corlieus , des Hé- 
rons , de? Bécanes , Bécaflines , des Yeux 
de Bœuf y des Pluviers, des Alouettes, ÔC 
quantité d'autres Gifeaux bons à manger , 
aufquels on n'a point encore donné de 
nom. On y voit d'ailleurs des Bié vrès , des 
Loutres , des Civettes , & un nombre in- 
fini d'autres Bêtes fauvages. 

III. Quoi qu'il n'y ait pas de tous 
ces Animaux dans l'intérieur du Païs , on 
y trouve des Coqs d'Inde fauvages , d'une 
grofleur incroyable y des Faiians , des 
Perdrix , des Pigeons , & une infinité de 
petits Oifeaux - y de même que des Bêtes 
Fauves , des Lièvres , des Renards , des 
Raccons y des Ecureuils , & des Pojfkms. 
yers les frontières , on voit des Ours, 
des Panthères , des Chats fauvages , des 
Elans , des Buffles , & des Sangliers , qui 
ne fervent pas moins au divertiflèiwent 
qu'au profit des Ckafleurs. Quoi que les 
Anglois foient effrayez à l'oiiie de tous ces 
noms , qu'ils n'ont pas accoutumé dé- 
tendre chez eux , on ne craint pas beaucoup 
ici ces Bêtes féroces qui fuyent toujours 3 
la vûe des hommes , & qui ne font du mal 
qu'au gros bétail & aux cochons , dont les 
Indiens ne fe mettent pas fort en peine. „ 
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Je ne faurois omettre ici une particu- 
larité bien extraordinaire , que j'ai re- 
marquée moi-même dans la femelle du 
Tojfnrn. Elle a un double ventre , ou plu- 
tôt une membrane pendante qui lui cou- 
vre tout le ventre fans y être attachée , 
& dont on peut regarder l'intérieur , lors 
qu'elle a une fois porté des petits. Au 
derrière de cette membrane il y a une 
ouverture où l'on peut pailèr la main, 
fi on ne Ta pas grotte. C'eft ici où les 
petits fe retirent , foit pour éviter quel- 
que danger , pour tetter , ou pour dor- 
mir. Ils vivent de cette manière juf- 
qu'à ce qu'ils foient en état de chercher 
pâture d'eux-mêmes ; mais ce qu'il y a 
de plus étrange , c'eft qu'ils font conçus 
& nourris dans cette membrane , fans 
avoir jamais été dans le ventre. Ils font 
collez à la tetine , & c'eft là où ils croif- 
fènt à vue d'oeil durant plufîeurs femai- 
nes de fuite ; jufqu'à ce qu'ils ayent aquis 
de la force ; qu'ils ouvrent les yeux , & 
que le poil leur foit venu : alors ils tom- 
bent dans la membrane , d'où ils fortent , 
& où ils entrent à leur guife. J'ai vû 
moi-même de ces petits attachez ainfî à 
la tetine lors qu'ils nctoient pas plus 
gros qu'une mouche , & qui ne s'en dé- 
lachoient qu'après avoir atteint la grofTeu* 
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d'une fouris. D'ailleurs , on peut ouvrir 
cette poche , & y regarder les petits , fans 
que cela fa(Te aucun mal à la mere. 

I V, Les Indiens n'avoient aucun autre 
infiniment , que l'Arc & la Flèche , pour 
attraper les Oifeaux j mais il y en avoit 
une h grande quantité , qu'ils en tuoient 
avec ces armes autant qu'ils vouloient. Si 
les Oifeaux aquatiques fe tenoient éloi- 
gnez du rivage , comme il arrive quel- 
quefois durant les chaleurs exceffives , les 
Indiens entroient dans leurs Canots y & les 
pourfuivoient de cette manière. 

Ils ont une autre méthode pour tvœr 
les Elans , les Buffles > les Bêtes fauves & 
le plus gros Gibier ; c'eft-à^dire , qu*en 
hiver , lor$ que les feuilles font tombées 
des arbres , 8c Ci feches qu'elles peuvent 
brûler facilement , ils environnent une 
étendue de bois , qui peut avoir cinq ou 
fix miles de circonférence , & ils y met- 
tent le feu : cela fait , ils pouflent plus 
avant 9 en fe tenant toujours à une di- 
ftance raifonnable les uns des autres , & 
pour hâter leur ouvrage y qui doit être 
fini à la pointe du jour , ils mettent de 
nouveau le feu à l'herbe & aux feuilles. 
C'eft ce qu'ils réitèrent jufqu'à ce qu'ils 
ayent enfermé les Bêtes dans un petit 
cercle , où elles s'attroupent > haletant ÔC 
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prefqu étouffées par la chaleur & la fiimcc 
qui les envelope de tous cotez. Alors les 
Indiens les percent à coups de flèches j 8c 
quoi qu'ils (oient vis-à-vis les uns des au- 
tre? ., & que la fumée les empêche de fe 
voir , il arrive rarement qu'il y en ait 
quelqu'un de bleflfé en cette oçcafion. 
D'ailleurs , ils ne font tout ce carnage que 

{>our avoir la peau de ces Bêtes , dont ils 
aillent périr les cadavres dans les bois. 

Le Pere Verbiejt 3 dans fa defcription 
du voyage de l'Empereur de la Chine à la 
Tartarie Orientale en Tannée 1682. parle 
d'une certaine chaffè que les Tartares font, 
& qui ne diffère pas beaucoup de celle-ci, 
À cela près qu'à la place du feu que les 
Indiens y employent , les Tartares fe fer- 
vent d'un gros corps d'hommes armez, 
qui , après avoir invefti une grande .éten- 
due de terrain , marchent tous en avant , 
& fe raprochent les uns des autres à me- 
fure que le cercle devient plus petit , juk 
qu'à-ce qu'enfin les bêtes fauvages fe trou- 
vant environnées , pour ainfî dire , d'une 
muraille vivante. 

Les Indiens ont quantité de jolies in- 
ventions pour furprendre les Bêtes fauves, 
les Coqs d'Inde , & autre Gibier , fans en 
être découverts j mais comme c'eft un art, 
que fort peu $An$loU favent , j'ai réfoiu 

de 
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de le tenir caché pôur ne pas contribuer 
en le révélant , à la deftru&ion de leur 
-chafle. Si les Indiens y vont dans un Pais 
^écarté , c'eft -d'ordinaire pour toute la fai- 
fon , & ils prennent avec eux leurs fem- 
mes & leurs enfans* Ils s'arrêtent à Ten- 
. droit oi\ ils trouvent le plus de Gibier , 8C 
ils employent deux ou trois jours à y con- 
ftruire de petites cabanes pour leur ufagé. / 
Lafaifon n'eft: pas plutôt finie, qu'ils les 
.abandonnent, fans fe mettre -en peine de 
les démolir. f ' 

V. Ceft ainfî que les Indiens vivoient 
du jour à la journée de ce que la nature 
leur fournillbit , & que fans le fecours . 
d'une pénible induftrie , leur divertifle- 
ment fupléoit à leurs befoins. A la vérité, 
les femmes & les enfans mettoient en re- 
ferve quelque peu de noix, ', & d'autres 
fruits de la terre pour leur fervir dans l'oc- 
çafîon : mais cet heureux Peuple n'étoit 
point expofé aux fatigues de Y Agriculture, 
& aprés^avoir employé quelques jours de 
l'Eté à femer du grain & des melons , ils 
donnoient le refte de leur tems aux plaifîrs 
Se à la joye. On peut même dire , à la 
honte des Anglais y que leur abus de 
tous ces plaifirs naturels & innocens , n'a 
fervi qu'à les rendre plus rares j & que 
* depuis leur arrivée dans ce Païs- là , il$ 

K 
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n'y ont prefque fait aqcun bien qui égale 
cette perte, 

; Je vous entretiendrai dans le Livre fîii- 
vant des Indiens eux-mêmes , de leur reli- 

. gion , de leurs Loix & de leurs Coutumes, . 
afin qu'on puilïê confiderer. tout enfemble 
£c le Pais & fes premiers Ju&itans , danp 

. l'état naturel où les Anglois les trouvè- 
rent. Je parierai enfuite de l'état où les 
jinglôts y font aujourd'hui , & des amelio- 
rations , ou plutôt des changemens qu'ils 
y ont faits en dernier lieu. . . 

■ 

- - 

Fin du fécond Livre, 

* 
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HISTOIRE 

DELA 

VIRGINIE. 

LIVRE TROISIEME.' 

i Ton traite des Indiens , de leur 
Religion , de leurs Loix &: de leurs 
Coûcumes, en tems de Paix & en 
Guerre. 



"CHAPITRE I. 

% 

Des Perfinnes de tun & de Y antre Sexe y 

& de leurs habits. 

T. TT Es Indiens font de la taille 
■ moyenne & de la plus haute 

JL~jt des Anglots : ils font droits 

<5c bien proportionnez , & ils ont les 

K t 
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bras & les jambes [d'une tournure mec- 
yeilleufe $ ils n'ont pas la moindre imper- 
fection fur le corps ; & je n'ai jamais oi|i 
dire qu'il y en eut aucun qui fut nain, 
boflii 9 tortu , ou contrefait. Je ne fai s'ils 
expofent leurs enfans qui naiifent avec 
quelqu'un de ces deffàuts , comme les 
Romains le pratiquoient autrefois ; mais li 
cela eft , ils ont grand foin de le cacher : 
& je n'ai jamais pu aprendre^qu'ils fuivif- 
fent une pareille coutume. 
' Leur couleur , quand ils font devenir 
fin peu grands 5 eft d'un châf.ain brun , 
mais qui eft beaucoup plus clair dans leur 
enfance. Leur cuir s'endurcit en fuite 3 $c \ 
devient plus noir , par la graiffe dont ils 
s'oignent , & les rayons du foleil , auquel 
ils s'expofent. Leurs cheveux font ordi T 
îiairement d'un noir de charbon : ils ont 
auffi les yeux fort noirs , & une efpece de j 
regard un peu louche , qui ne leur fîed pas j 
mal y &ç qu'on obferve dans la plupart des 
Juifs. Prefque toutes leurs femmes font ; 
d'une grande beauté ; elles ont la taille 
fine , les traits délicats ; & il ne leur manque ^ 
d'autres charmes que ceux d un beau teint. 

II. Les hommes coupent leurs cheveux 
de différentes manières y Ôc ils les oignent 
de' graille, pour les rendre luifans, ou ils 
les peignent de quelque couleur. Les plu* 
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ifonfiderables d'entr'eux gardent une lon- 
gue trèfle derrière la tête , pour fe diftin- 

rer des autres^ Ils s'arrachent le poil de- 
barbe avec une coquille de Moule ; ilsf 
en font autant i de même que les femmes , 
par tout le refte du corps , & celar y pour fe 
tenir propres.- Les femmes portent leurs 
cheveux fort longs i flotans fur le dos , ou 
noiiez avec un feul nœud, ou attachez de- 
vant en uhe feule trelfè , avec un filet de 
grains. Elles fe contentent de les grailler Se 
de les rendre d un noir luifant ; mais elles* 
ne les teignent jamais d'aucune couleur. 

Les perfonnes de qualité de l'un & de 
tfautre lexe portent une efpece de cou- 
ronne, latge de cinq ou fïx pouces, ou-*- 
verte au deflïis , & compofée de * Peal^ y 
ou de grains , ou des uns ou des autres 
entrelacez enfemble, & qui forment pla- 
ceurs figures , par vm mélange curieux dt 
diverfes couleurs* Ils portent auffi queL 
quefois un morceau de fourrure teinte au- 
tour de la tête , des Coliers & des Bralîèlets^ 
Les gens du commun vont tête nue j mais, 
fuivant que la fantaifîe les mené , ils y 
fichent tout autour de grandes Plumes 5 
qui ont beaucoup d'éclat. 

I II. Leurs Habits confiftent en vit* 

K j 

* Voy, ci-deflbus, J. V. 
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Manteau fort ample , dont ils s'envelopent: 
le corps négligemment , & qu'ils attachent' 
quelquefois autour des reins avec une cein- 
ture v Le haut de ce Drap prend jufte fur 
les épaules > & le refte prend au deflbus du 
genou. Quand ce Manteau eft ôté , ils ont,, 
par modeftie , une pièce de toile , ou une 
petite peau , attachée autour des reins , & 
qui s'étend jufques au milieu de la cuifle. 
Les gens du commun ne mettent qu'un 
cordon autour des reins > & ils pallènt ea- 
tre les cuifles une bande de toile ou de» 
peau , dont chaque bout devant & der- 
rière eft foutenu par le cordon. 

Lors qu ils portent des fouliers , ils les 
font dune pièce entière de peau de Daim , 
& ils y coufent quelquefois une pièce au 
deflbus , pour rendre la femelle plus épaifle. 
La peau eft ferrée au defliis du pied avec 
des cordons , tout de même qu'on ferme 
une bourfe , & ils les attachent enfuite 
autour de la cheville. Les Indiens apellent 
ces Souliers des Maccafins. 

Mais comme de bonnes Planches font 
plus propres à donner une jufte idée de 
tout ceci, qu'un long difeours fort étudié, 
je renvoyé mon Le&eur à celles qui fuivent, 
où les traits du vifage , & les ornemens du 
corps font tous tirez d'après nature» 

i > 
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La 1 1. Planche représente un Indien 

en habit d'Eté.' 

* • t 

fi 

Ses cheveu* forït coupes courts fur le fommct de là' 
tête , & forment une efpece de crête de Coq ; le refte > 
eft rafé, oii noué derrière l'oreille. Les trois Plumes 
dont il eft orné , peuvent être d'un Coq d'Inde fauvage, 
d'un Faiiati, d'tfh Faùterr, ou de quélqu'autre Oifeaa 
de cet ordre-là. rt II porte à l'oreille une belle Nacre, 
avec de petites Perles au bout. Il a fur la poitrine une 
belle coquille aufli unie que du marbre poli ; & Ton y 
voit quelquefois gravée deffus une Etoile, un Croil- 
farit , ou quclqu'autre figure , fuivant lâ fàntaific de t 
l'ouvrier, tt porte des Coliers & dc6 BralTelets , qu'on 
fait d'ordinaire de grains , de * Feak & de Roenoke. 
L'efpecc de Tablier qu'il porte, eft fait de peau d: 
Daim , qui eft découpée' tout autour en forme d'égîal- 
le t tes , ou de frange , au deffus de laquelle il y a une 
bordure de Te 4k , pouf rendr.e le Tablier plus magni- 
fique. Sbn Carquois eft d'une écorce mince ; mais 
quelquefois ils le font deia peau d'un Renard, ou d'un 
j«une Loup , où Us laiflcnt pendre la tête , pour infpi- % 
rcr de la terreur à leurs ennemis , & pour fe donner 
. même un air plus guerrier : ils attachent leur Carquois 
avec la queue d'une Panthère, d'un Buflc , ou de 
quelqu'autre Bête féroce, dotit ils laiffent pendre le 
bout entre leurs jambes. Les lignes marquées de points 
fur fes épaules , fa poitrine & les jambes , reprefenter* 
les figures qu'ils ont accoutumé d'y peindre. Il rient 
un Arc de la main gauche , & une flèche de la droite. 
La marque qui eft fur Tas de fon épaule , fert à faire 
voir de quelle Nation il eft , & les Indiens s'en ferveoe 

• Voy. S. V. . 
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dans cette vue , toutes les fois qu'ils voyagent. Feufe- 
être que, c'eft la même que le Baron de La Homan 
aptlleles Armes & le Biafon des Indiens. C'eft ainfi 
que differens Peuples qui habitent autour de la Virgu 
nie , employent les figures marquées d'une lettre dans 
cft'te Planche > pour le diftinguer les uns des autres , j 
& qu'ils s'en munilTent lors qu'ils vont rendre vifue . 
à leurs amis & alliez. 

LePaïfage eft. un Champ Indien reprefenté au 
naturel. . 

La III. Planche reprefenté. deux Indien* 
„ \ en habit d'Hiver. 

< 

11 n'y avoir guéres que les Vieillards qui portaiTent 
des Manteaux d'hiver , qu'ils apellent Habits de Cé- 
rémonie , jufqu'à ce qu'on leur envoya des étoffes de 
l'Europe i mais aujourd'hui la plupart d'entr'eux en- i 
mettent un durant le froid de l'Hiver. Lai. Figure j 
porte ce que les Indiens apellent proprement l'Habit 
de Cérémonie, qui eft fait de peaux préparées avec 
la fourrure qu'on lailTe en dedans , coufues enfemble 
& dont les tords font découpez en guife de frange , 
pour en relever la beauté. Elle a des Metcafins aux 
pieds y & l'on Voit tout auprès quelques Cabanes J#- 
diennes conftruites fur le bord de la Rivière. La. 
a. Figure porte un Habit de Cérémonie , fait de toile 
de VuffieUi que les indiens achettent des jinglois > ! 
Une Couronne de TeakÇm la tête , & des Bas aux jam- 
bes, qu'ils font de la même toile; c'eft-à-dire , qu'ils 
crï prennent une longueur , qui va depuis la cheville 
. jufqtïe^ au genou , & qui eft allez large pour envelo- 
per la jambe • ils coufent enfuite ce morceau de toile , 
dont ils laiflent les bords par derrière fortir un pouce au- 
delà delà couture. Quand ils lc.ç ont chauffez, ils 
mettent la jarttere fous le genou , & le bout inférieur 
«lu Bas entre dans le Mocctjtn* \ * 
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IV. Je ne trouve pas que les Indiens 
ayent aucune autre diftin&ion dans leurs 
habits , ou dans la manière dont ils ajuftent 
leurs cheveux , que celle que la différence 
des riehetfès les met en état de faire - r fi 
vous en exceptez les Prêtres , qu'on re- 
! Connoît à la coupe de leurs cheveux 5 Se à 
la façon finguliere de leurs habits , comme 
nos Ecclefiaftiques font diftinguez des au- 
tres par leur Robe longue. 

La ï V. Flanche ref refente Un Prêtre 
& un Magicien „ revêtus de 
hurs habits ordinaires. * 



.s 



L'Habit des Prêtres Indiens tft une efpece de Jupe 
de femme pliffée , qu'ils mettent autour du cou , Se 
qtfils attachent fur l'épaule droite ; mais ils tiennent 
toujours un bras dehors , pour s ? cn fèrvir en cas de 
bcfo.n. Ce Manteau eft arondi par le Bas , & ne va que 
jufqu'aù milieu de la cuiffe : on Te fait de peaux iiea 
préparées & molettes, avec la fourrure en dehors; 
mais quand: il a été porté quelque tems , le poil- en* 
tombe , Se Û devient d'une laideur effroyable. 

Ils ont la tête rafée de près , excepté fur }e fommer, 
ou ils laiflent une crête' déliée , qui va depuis le haut 
dli^ fronr jufques st la nuque du cod , & fur le haut 
même du front , où ils laiflent une bordure de cheveux : 
qui, foit par leur force naturelle, foit par fa roideur 
que leur donnent la graifTe & les couleurs , £ dont il<r 
les plâtrent , deviennent henflèz , & s'avancent en> 
dehors , comme la corne d'un Bonnet. 
^tes-lvUgrcieris^ coupent auffi leurs ckeveu* ra$ : Se 
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. ils n'en laiffent qu'une crête. Ils portent fur l'oreille 
la peau d'un Oifeau, dont le plumage eft obfcur, & 
ils fe barbouillent avec de la fuie , ou quelqu'autre 
chofe de cette nature, de même que les Prêtres. Par 
rcodeftie ils pendent à leur ceinture la peau d'un Lou- 
tre , dont ils font paflèr la queue entre leurs jambes : 
ils y attachent auffi une poche , qui s'apuye fur la 
Çuiflè, & dont le deffous eft orné d'éguillettes ou 
de franges. 

La 3. Tigutê reprcftnte uneefpece de Cage ou d'en- 
clos , ou l'on enferme ceux qui doivent être Hufia- 
navvez* & dont nous parlerons au Chapitre V 1 1 1. 
de ce même Livre* 

• 

V. Les ajuftemens des femmes ne dif- 
férent pas beaucoup de ceux des hommes, 
fi ce n'eft à l'égard de leurs cheveux qu'el- 
les nouent d'une autre manière. Les Da- 
mes de diftin&ion portent de grands Co- 
liers , des Pendans & des Brallelets , com- 
pofez de petits cylindres , qu'on fait d'une 
efpece de Conque , que les Indiens apellent 
Teak. Elles fe tiennent le cuir net ; & au 
lieu que les hommes fe peignent d'ordi- 
naire tout le corps , elles fe frottent avec 
l'huile. 

Elles ont de petits tetons ronds , & fi 
fermes 5 qu'on ne les voit prefque jamais 
flafques ni pendans , non pas même aux 
vieilles femmes. Elles vont d'ordinaire 
nues depuis la tête jufqûes au nombril 3 & 
- 4çj<iris les pieds jufques au milieu de la 
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cuiffe ; de forte qu'elles ont l'avantage de 
faire voir la belle tournure de leurs menu; 
bres, &. h findTe dç leuft taille* j 

La V. Planche repre fente denx 

jeunes filles. 

La première porte une Couronne , un Colier & un 
Braffelet de Peak, Là féconde a un Cercle êfc foirruft 
autour 4e tète , & fes cheveux notiez avec uâ filèc 
de Peak 3é de erains. On voit entr'elles deux une 
femme qui eft lous un arbre, & qui fait ûn panier 
d'herbe de foyc , à la manière du Pais. 

La V'L Planche repre fente entr antres chofts 
me Femme J & un petit G arçon 1 qui 
- court après elle. 

• • <* ' " «r « » i ; 

La Femme repofe Tune defes mains fur fon Co£ 
lier de ?e*k & tient avec l'autre une Cakbace oà 
Ton met de I eau , ou quelqu'autre liqueur. 

Le petit Garçon porte un Coliei de Kunties , avec- 
un Jouet à Y Indienne dans la main droite , & vax épi 
de Maïz bon à xôar dans la gauche. Il a un petit 
eprdon autour des. reins , pu l'on en voit un autre at-> 
taché, qui tombe fur le devant, & au bout duquel' 

on met une petite peau fouple , pour la bi< 

* ^ ■ ^ * • 
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C H A P I T R- E I L r 

Touchant les Mariages dès Indiens ^ 
& de la manière dont ils élèvent 
leurs Enfans. 

r» «t , ♦ » • , 

****** i. •--» .* • 

1 T Es Indien* regardent le Mariage 
jLj comme une a&ioh fort fôlennelië^ 
& les vieux qu'ils font alors patfènt pour 
facrez ôc inviolables. Quoi qu'ils permet- 
tent au mari 6c à la femme de fe quitter, 
sols ne vivenr pas de bonne intelligence y 
le divorce eft , avec tout cela , en fi mau- 
vaife odeur 3 que les perfonnes mariées 

Î)ou(îent rarement leurs démêlez jufques à 
afeparatibn, pour n'être pas taxez d'in- 
conftance & de lâcheté. Cependant , lors 
qu'ils en viennent à faire cette démarche y 
ils comptent que tous les liens du Ma- 
riage font rompus 3 & chacune des Parties 
a la liberté de fe remarier à qui elle veut» 
Mais auflï lbng-tems que le contrat dure y 
l'infidélité , foit de la part du mari ou de 
la femme, palTè pour le plus impardon- 
nable de tous les crimes. 

En cas de rupture 5 chacun prend les 
enfans qu'il aime le plus $ car ils ne leur 
iont pas à charge > mais ils font plutôt 
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leurs richeiïes , comme autrefois parmi les 
Juifs : fie Ci les Parties interelfées ne font 
pas d'accord là-deffus , on fepare les en- 
fans en nombre égal , & l'homme choifit le 
premier. 

1 1. Quoi que l'on dife que les jeunes 
Indiennes iè proftituent , pour un petit pre- 
fent qu'on leur fait de Peak^ y de Wamfom, 
de Rmûes y de Grains 5 ou de quelqu autre 
galanterie de cette nature ; je n'ai jamais \ 
pu découvrir qu'il y eut aucun fondement 
a cette aceufation , 6c je croirois plutôt 
que ceft une injufte calomnie , dont oiv 
les noircit. Aulïï les Indiens defa voiient-ils 
cette coutume , quoi qu'ils reconnoilfent 
que leurs filles font maîtrefïès d'elles-mê- 
mes «, & qu'elles peuvent difpofer de leurs 
perfonnes , comme il leur plak. Je fai 
d'ailleurs , que s'il arrive a quelqu'une 
d'avoir un enfant y elle eft perdue de ré- 
putation pour toute fa vie , & qu'ejle ne 
faurpit plus trouver un mari.. Il T y a donc 
grande aparence que ce raport eft fondé 
iur la liberté innocente que les filles fe 
donnent en compagnie 3 & que des Chré- 
tiens peu charitables & aceufez par leur 
propre confeience ont traité de crimi- 
nelle* . 

t Les Indiennes font pleines d'efprit y ce 
$ui les : rend toujours gayes fie de bonne. 




Digitized 



2$o Histoire de la 
humeur. Elles aiment beaucoup à rire 9 
& leur ris eft accompagné d'un agrément 
qui charme. Elles ont tant de feu & de 
vivacité y qu'elles ne cherchent qu'à ba^ 
diner & à le divertir , quoi que fans faire 
tort à leur innocence. Mais cela fuffit aux 
Anglois J qui ne favent pas trop bien di- 
ftinguer le crime dune liberté honnête, 
pour les taxer de libertinage ; quoi que 
ce foit avec auffi peu de juftice , que les 
Ejpagnols jaloux condamnent la liberté dès 
Franfoifes , qui font au fonds beaucoup 
plus chaftes que leurs propres femmes , 
malgré Tefpece d'empriibnnement où ils 
les tiennent. 

III. Les Indiens traitent leurs petits en- 
fans d une plaifante manière : au lieu de 
les tenir chauds dès qu'ils viennent aif 
monde , & de les emmailloter avec des 
couches , des langes & des bandes 5 corn- 
me on fait en Europe , ils les plongent d'à* ; 
bord dans Pèau froide 5 & enfuite ils les 
attachent tout nuds fur une planche , tou- 
v^rtc de laine , ou de coton , ou de four- 
rure , ou de quelquautre chofe de molet , 
afin que Pénfant y repofe à fon aife , & 
oà l'on fait un trou à une hauteur conve- 
nable > pour donner partage aux excremens. 
Ils le gardent plufieuts mois en cet état, 
jafqu'à ce que^ les os commencent à fe* 
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V i a g i n 1 1. Liv. III. Ch. II. 
durcir , les jointures à fe nouer , & les 
membres à fe fortifier ; alors ils le déta- 
chent de cet ais , & l'enfant fe traîne tout 
le jour d'un côté & d'autre , à moins qu'on 
ne le relevé pour le faire manger, ou pour 
badiner avec lui. 

Pendant que l'enfant eft fur cette plan-, 
che , ou bien ils la mettent à terre lur le 
dos 3 ou ils Tapuyent contre quelque chofe, 
ou ils la fufpendent avec un cordon , qui 
eft au haut , & ils charrient l'enfant &c 
l'ais tout enfemble. Comme nos femmes 
' deshabillent leurs enfans pour les nettoyer 
& les changer de linge 3 ainfi les Indiennes 
détachent les leurs pour les laver & les 
grailler. 

Après que les enfans ont commencé à fe 
traîner tout feuls , leurs mères les portent 
fur le dos 5 c'eft-à-dire , qu'en Eté , la mere 
prend une des jambes de l'enfant fur le bras, 
&c lui tient le bras opofé 3 avec la main au 
delïiis de fon épaule , pendant que l'autre 
jambe brandille , & que l'enfant tient fa 
mere au cou avec fon autre main y mais 
en hiver l'enfant eft mis fous l'envelope 
de l'habit de cérémonie 5 & il ne montre 
que la tête , comme on peut le voir dans 
Ja Planche VII. 
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G H API T RE III. 

Des Pelles y Bâtimens & Fortifications des 

Indiens.. 

... » 
I. Y Es Indiens forment des Commu- * 

• JL/ nautez entr'eux 5 & ils habitent 
plufieurs enfemble ^ quelquefois cinquante 
jufqu'à'cinq cens familles dans une Ville,, ! 
& d'ordinaire chacune de ces Villes eft un : 
Royaume^ Quelquefois un feui Roi pof--, 
fede plufieurs de ces. Villes qui fe trouvent'. : 
réunies fous lui, par droit de fucceflion ■• , \ 
ou de conquête ; mais, en pareil cas il y-a«^| 
toujours un Vic^c^to *;§| 
Places , dont il eft eifr même tems-k 
vernfcut , le Juge Ôc k Chancelier , & oû^ Ç 
il a le même pouvoir dont le Roi jouiffî*^ 
dans la Ville où il réfide. Ce Vice-Roi èfym 
obligé de payer quelque petit tribut à fon i »vj| 
Maître , en forme de redevance , & de le ; 
fuivre à la guerre toutes les fois qu'il ea J 
eft requis. =>.v . 

< II. Les Indiens bâtifTerft leurs maifort s * 

: v : |^u-ils apellent Wigmangs- a .à peu- de frais. 
Voici de quelle manière ils s'y prennent y. 
ils- coupent de jeunes arbres y dont ils 



fichent le gros bout en terre P & dont ils? 
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plient le fommet , qu'ils attachent l'urv 
avec l'autre avec les fibres de certaines 
racines , ou de bandes faites de l'écorce 
de quelques arbres , comme par exemple 
du Dois verd 3 du Chêne blanc. Les plus 
petites de ces Cabanes font de figure coni- 
que ^ à peu près comme les Ruches des 
Abeilles ; mais les plus grandes fontoblon* 
gues , & ils couvrent les unes & les autres 
avec 1 ecorce de certains arbres 5 d'où on 
la détache facilement par lambeaux. On y 
laifïè de petits trous en guife de fenêtres > 
pour donner pallàge à la lumière , & lors 
qu'il fait mauvais tems , & que le vent 
fouffle avec trop de violence d'un côté*. 
Ion en ferme les trous avec des morceaux 
de la même écorce , pendant qu'on ouvre - 
les autres qui font à l'abri. Le foyer eft 
toujours au milieu de la Cabane , & il n'y 
a pour toute cheminée qu'un petit trou au 
fommet de la maifon , de même que par* 
mi les Irlandais de la campagne, fans aucun 
tuyau ni conduit, pour empêcher la fumée 
de fe répandre partout^ Si les Indiens ne 
s'éloignent pas de chez eu* r ils ne ferment 
leur porte quavec une flmpie nate , mais*, 
s'ils vont en voyage , ils la barricadent 
avec de gros troncs de bois : ce qui fuffit 
pour en fermer l'entrée aux bêtes fauvages. 
Il n'y a jamais qu'une feule chambre dans 

. 1 
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line maifon > Ci ce n'eft dans quelques mai-r 
fons publiques , ou celles qui font defti- 
nées a- leur culte religieux & dont au' 
bout du compte > la kpàration n'eft faite; 
que par de fimples nates & des perches qui 
apuyènt for fèrre.- 

III. Il eft doîfC impoffible que leurs 
Cabanes 5 de la manière dont ils les bâtif- 
fent ^ne foient tôûjours remplies de fumée/ 
quand ils y oïir du feu j auffi pour n'en 
être pas incommodez*, ne brûlent-ils tTor-^ 
dinaire qùe divPin , ou du bois léger , qui 
n'eft autre chofé que les noeuds du pin f 
riiortydont la fumée n'ofFenfe pas la vue?}? 
ïiiais elle noiïcit terriblement le cuir , & 
tf'eft pèut-être une des eiaufes de leur teint' 
bàfané.- . ' ' ' ' ; , 

I V. Ils n'ont pour tout fîége qtffr la' 
terre , de même que parmi les Orient 
tàUx r & cfômme les përfonnes dé cfùalifeé' 3 
entre les derniers , s'afleient fur des tapis ç 
les Indiens de quelque diftindion , & qui 
font un peu propres fe mettent fur leurs 
habits de cérémonie . ou des nates. * . 

Ils couchent' le long des cotez' de leurs; . 
Cabanes , & leurs lits font farts dé plan- 
chés , de bâtons , ou dé canes , qu'ils 
apuyent fur des fouf chettes , à quelque 
diftance de terre , St qu'ils couvrent de na- 
tes ou de peaux. En* hivôr , ils couchènr 
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quelquefois à terre > & auprès du feu fur 
une peau d'Ours , ou de quelqu'autre bête,, 
eu on prépare y fans en ôter le poil , & ils 
fe couvrent avec leurs habits de cérémonie. - 
Quand il fait chaud , une fïmple nate leur 
fert de lit , & une autre roulée, de travers- 
fin. Lors qu'ils voyagent > ils couchent 
for Therbe à l'abri d'un gros arbre , & ils 
y repofent auffi tranquillement que nous 
pourrions le faire dans un lit de duvet , ÔC 
de beau drap de toile de Hollande. 

V. Leurs fortifications ne confident- 
qu'en ùne feule palillade de dix ou douze ' 
pieds de hauteur ; mais ils en triplent les • 
pieux , quand ils veulent fe mettre tout-à- 
fait en fureté. Souvent ils enferment ainfr 
toute une Ville : mais d'ordinaire ce n'eft 
que les maifons de leurs Rois , & un cer- 
tain nombre d'autres , qu'ils jugent fuffi- 
fantes pour contenir tout leur mondé , lorr 
qu'un ennemi les vient attaquer. Ils ne 
manquent jamais de retirer dans cet enclos 
toutes les reliques dé leur culte fuperfti- 
tieux , & les cadavres de leurs Princes. Ils 
ont foin d'ailleurs de s'y munir d'eau , & 
d'y choifir un endroit public pour y allu- 
mer un feu , autour duquel ils dànfent fou- 
vent avec beaucoup de cérémonie» Yoy, 
Planche VIII. 
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CHAPITRE IV. , 

la manière dont ils arrêtent leurs vivres/ 
& de ce qu'il? mangent.- 

4 ■ . •••'■3? 

É qu'il y a (îe meilleur (fans leur 
V^Jcuifîne , ce ft qu'elle donne fort 
peu d'embarras Ils n'ont pour tôute fau- 
ce qu'un bon apetit , qui ne leur manque ? 
©uéres^ Ils font bouillir ^ griller du rôtir 
leur viande y & ils mettent du homony avee- 
le poifïbn , ou la chair bouillie. Ce homoriy 
eft du Maïz écofîé , imbibé d'eau , btpyê 
«bms ; un mortier , mêlé avec une certaifte^ 
quantité d'eau, & qu'on fait en fuite bôûil-^ ^ 
lir à, petit feu t durant dix- ou douze heu-> 
tes y jui<ju'à ce cju'il foie venu à la confia 
ftence d'un boiîillon d'orge mondé. CeT 1% 
qu'il y a de plus délié , eft ce: que Mylor<b 
Bacon apelle là crème du Maïz, dont il 
fait l'éloge 4 comme dame excellente nour- * 
riture. 

Les Indien* : ^ 
la viande ; ils là' mettent fur des charbons 
.vifs , ou fur dès bâtons foâtenus par des 
fourchettes à quelque diftance du feu , tiC 
; c eft ce que nous àpellons y àieur exemple, 
feïkacHtr , ou boucaner. 
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fis écorchent & évencrenc toutes for- 
tes de Quadrupèdes ; ils plument aufli 5c . 
vuident la Volaille ; mais ils aprêtent le 
PoilTon aveç les écailles fans Péventrer ; 

l quoi qu'ils ne jnangent ni les boyaux ni 
les arêtes. 

Ils ne fervent jamais du bouilli & du 
xôti , de la chair & du poiiîpn dans un 
même plat ; niais ils mettent* chaque cho- 
fc à part. 

Ils font des gâteaux qu'ils cuifent devant 
Je feu , ou des pains , qu'ils couvrent d'a- 
bord de feuilles , enfuite de cendres chau- 
des , & enfin de charbons allumez. 

La IX. V tanche reprcîcntc la manière, dont les 
fn liens unifient & boucanent , & la figure de leurs 
Paniers pour les ufages communs , & où ils portent 
je PoilTon. 

# II. Ils mangent de la chair Se du poif- 
fon de toutes les fortes ^ 6c ce qui tient 
4e l'un Se de l'autre , je veux dire des 
Biévres , de petites Tortues 9 que nous 
apellons Tarapins % &c des Serpens de plu- 
fieurs efpeces. Ils mangent aufïi les vers ' 
.des Guêpes , quelques fortes d'Efcarbots, 
des Cigales, Sec. Ces dernières font de 
la même efpece que celles qui fe vendent 
à Fez. dans les Marchez publics > & dont 
les Arabes , les Peuples de la Libye 3 les 
parthes &c les Etiopicns mangent com- 



Digitized by Google 



gfcjS H I ^ T O IRE DE l A 

muncment de forte que ce ragoût , tout 
maigre qu'il eft , n'eft pas nouveau : & 
l'Ecriture fainte nous aprend que faint Jean- 
JBaptifte vivoît de fauterelles Se de miel 
fauvage. 

Ils font un potage merveilleux de la 
*ête & des nombles d'un Cerf, qu'ils met- 
tent toutes langlantes dans le pot. Ce 
bouillon reflemble à la * fauce noire que 
les Lacedemoniens faifoient avec le fang & 
les entrailles d'un Lièvre. D'ailleurs, ils 
aie mangent pas la cervelle du Cerf, mais 
ils la gardent pour préparer leurs cuirs. 

Ils mangent de toute forte de Pois 5 de 
Fèves & d'autres légumes , rôtis ou bouillis* 
Outre le pain de Maïz , ils en font d'avoine 
êc de la femence du Tourne-Sol ; mais ils 
le mangent à part , fans y mêler aucune 
viandç. 

Ils n'ont point de fel chez eux ; de forte 
*jue pour aflaifonner leurs viandes , ils y 
employent les cendres du Hiccory , du 
Stickyreed y ou de quelqu'autre bois ou plante 
de cette nature, dont la cendre eft falée. 

Pendant que leur grain eft verd & rem- 
pli de lait , ils en rôtiflènt les épis tout en- 
tiers devant le feu , & ils en mangent avec 
un plaifîr extrême* Ils y rrouvent tant de 

* Jus nigum* 
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,goût, qu'ils ont foin d'e^.femer de toutes 
les fortes, dont nous avons .déjà parlé ci- 
.deifus, afin de prolonger la durée de ce re- 
gai ; & il faut avouer ,qyie c'eft un manger 
^agréable & délicat. 

Dans le yoifinage de leurs y illes pu de 
leurs Bourgs, ils ont des Pêches, des Frai- 
fes , des Cushaws , des Melons , des Ci- 
trouilles, des Macok* , plufieurs fortes de 
Haricots,. &c. Ils mettent en xeferve les 
Cushavrsëc les Citrouilles , qui fe peuvenj 
garder plufieurs .mois ; & ils font feicher 
les Pavies au foleil , pour la provifioru 
. Ils trouvent dans les Bois des Chincapms s 
des Châtaignes > des Hiccorys , & des Noix. 
Ils broyent dans -un mortier les noyaux 
,des Hiccorys, qu'ils détrempent avec de 
Peau , & ils en font une liqueur blanche 
comme du lait ; c'eft pour cela qu'ils apel- 
. lent nôtre \z\t Hiccory. Ils mangent de tous 
les fruits que nous venons de fpecifier ; 
mais ils ne veulent goûter d'aucune herbe, 
<ni des feuilles , ni des noifettes , quoi qu'ils 
«'accommodent quelquefois de glands. 

Ils mangent aufli du Cuttani7nmon , le 
fruit d'une efpece à 9 Arum , qui croît dans 
les marais : ce fruit reflèmble à des pois 
„ i>oiiiliis , ou à des câpres , mais il a un goût 
infipide & terreux. Le Capitaine Smith 3 
dans fon Hiftoire de la Virginie , l'apelle 
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■Oconghtanamnis\ & fon Traducteur Thcoâ. 
de Bry le nomme Sacquennmmener. 

Ils trouvent fous la fiirface de la terre 
des Trufles, des Noix de terre \ des Oi- 
gnons fauvages , & une Racine qu'ils ap- 
pellent Ttick^oe , qui toute crue efl: fort 
chaude & un poifon virulent : mais ils la 
préparent de telle manière , qu'en cas de -* 
neceffité , ils en peuvent faire An pain ; 
tout comme on dit que les Indiens Orien- 
taux & les Egyptiens en font d'une Fcve 
apellée Colocafia. Cette Plante croît com- 
me le glayeul dans les marais bourbeux j 
& fa racine , qu'on peut arracher facile- 
ment y eft de la groilèur Se du goût des Po- 
tates d'Irlande. 

III. Ils s'accoutument à ne point avoir 
de repas réglez : mais ils mangent la nuit . 
& le jour , lors qu'ils ont quantité de pro- „ 
vifîons , ou quelque chofe de rare. Ils en- 
durent longtems la faim 5 Ci par malheur 
ils n'ont rien à manger ; & pour la foûte- 
nir avec moins de peine , ils fe fanglent le 
ventre , comme font les Arabes 9 dans 
leurs longues marches. '• * 
• ■ IV. Parmi cette grande variété de 
viandes & de fruits 5 dont ils fe nourrilîent, 
la nature ne leur a point apris l'ufage d'au- 
cune autre liqueur que de Peau j & quoi 
-qu'ils ayent par tout d'agréables Fontaines, 

ils 
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ils. aiment beaucoup mieux l'eau dormante,., 
échauffée par les rayons du foleil , s'ils en 
peuvent trouver. Le Baron- de La Hontan, 
nous parle' d'un jus agréable de Maple. 
qui eft mêlé avec de l'eau , & que les In- 
diens du Nord lui . firent goûter > mais nos 
Indiens n'en ufent pas du tout. Ils n'ont d'au- 
tre liqueur forte que celle que nous leur 
donnons ; Se ils en font fi avides , qu'ils ne 
manquent prefque jamais de s'en fouler, 
s'ils en trouvent Poccafion. On voit régner 
chez eux une certaine fantaifie grotefque, 
de ne point boire d'aucune liqueur forte, 
à moins qu'ils n'en ayent alTez pour fe pou- 
voir foûler ; alors ils y vont avec autant 
de cérémonie , que s'il s'agiffoit de quel- 
que folennité religieufe. 

V. Quand ils .prennent leurs repas , ils 
s'àfleient à terre îiir une nate , Ôc ils éten- 
dent • tout-à-fait leurs jambes , entre les- 
quelles ils mettent le plat : de forte qu'ils 
ne font prefque jamais que deux autour 
d'un plat , v& qu'ils peuvent commodé-i 
ment entrelacer leurs jambes, pour l'avoir 
tous deux à portée , comme on peut le 
voir dans la X. Planche. 

Les ciiilliers dont ils fe feçvënt tien- 
nent d'ordinaire demi-Pinte y & ils fe mo- 
quent de la petiteffe de celles des Anglois, 
qui font obligez , difent-ils , de les porter 
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fi fouvent à la bouche 3 que leurs bras 
doivent être fatiguez , avant çjue leur ven*. 
jtre foit plein. 

• • 

Jj* X. Planche reprefente un Homme 
& fa Femme k dîner. 

&o. i. Ceft leur J>ot , où ils font bouillir du 
Po'iffoû avec du Homony. 

%. fc'eft un Plat de Maïz , qu'ils prennent avçc 
Jes doigts pour en manger. 
' 3. La Hache, ou Tomahawk , que l'homme pofe 
Cn dînant. 

4. Sa Poche , qu'il met aufli à quartier , pour 
n'avoir rien qui l'embarafle. 

J. Un Poiilon accommodé pour être cuit. 
6. Quatre Epis de Maïz bons à rôtir, 
. 7. La CalcbafTc où l'on met de Peau. 

5. Une Coquille de Pétoncle , qui leur fert quel- 
quefois de culllier, 

5[. La Nate fur laquelle ils font aflîs. 

CHAPITRE V, 

■ - * " 

jp* la manière dont les Indiens voyagent s " 
& dont ils reçoivent les Etrangers. 

* • , • .v v : ,*" 

■' ». * 

I, T Ls font tous leurs voyages à pied , 
Ji & ils y endurent des tatigues in- 
croyables. Ils fe muniflent d'un fufil ou 
d'un arc pour tuer du gibier , & s'en nour-' 
rir en chemin , pendant plufïeurs tentai. ' î 
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«nés de miles # S'ils prennent de la viande 
avec eux , ils la boucanent , où plûtôt ils 
la font feicher par degrez y k quelque di- 
ftance d'un feu de bois , dont les charbons 
font fort vifs , à peu près de la même ma- 
nière que les Carïbes garantirent , à ce 
qu'on dit , de la corruption^ les cadavres 
de leurs Rois & de leurs grands . hommes* 
Toute la fauce qu'ils mêlent à cette viande 
feiche eft un peu d'huile d'Ours , ou de 
«glands î & pour exprimer la dernière de 
ces huiles , ils font bouillir les glands dans 
une forte lefïive. Quelquefois chacun 
d'eux fe munit en vôyage d'une pinte ou 
d'un pot de Rockghomony y qui èft la farine 
du plus beau de leur grain ^ après qu'on Ta 
xôtL Sils fe trouvent Teftomac vuide , & 
qu'ils n'ayent pas la patience d'aprêter 
quelque cliofe , ils avalent une cuillerée 
de cette farine , &: ils boivent là delliis un 
trait d'eau , ce qui calme un peu leur faim, 
& les met en état de continuer leur voyage 
fans aucun délai. Mais ils tirent leur priii* 
cipale fubfiftance du gibier qu'ils tuent en 
chemin , & des fruits qu'ils trouvent par 
tout. Ils ne cherchent pour leur logement 
que l'ombre de quelque gros arbre , avec 
un peu d'herbe au deflbus. 

Lors que dans leur marche ils craigîlent 
d'être découverts par quelque ennemi 0 

L 1 
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tpus les matins ils fe donnent un rendez* 
vous pour h nuit , ils/e difperfent enfuite* 
dans les Bois , & chacun d'eux prend une 
route feparée , afin de ne fouler pas trop 
l'herbe & les feuilles fur lefquelles ils pai- 
ent , & que cela ne fèrve point à les faire 
découvrir. Car les Indiens /ont fort habiles 
à fuivre la trace des gens dans je? endroits 
«i)ême où d'autres perfonnes ne remarque- 
r oient aucune impre/Eon ,j -fur tout s'ils 
peuvent tirer quelque avantage de la na- 
ture du terrain , de la roideur de l'herbe y de 
«lu mouvement des feiiilles qui couvrent la 
jterre en hiver , & quç Ton y voit encore 
/en Eté , fi on ne les brûle pas. 

Xors qu'ils trouvent en chemin quelquç 
Rivière ou Etang qui n'eft pas guéabîe > 
ils font des Canots de 1 ecorce du Bouleau, * 
qu'ils détachent toute entière de l'arbre, 
c'eft-à-dire, qu'après l'avoir coupée autour 
du tronc % en haut & en bas y fuivant la 
longueur dont ils veulent faire le Canot, 
ils la fendent d'un bout à l'autre , ils Pou- 
v Yfent enfuite avec leurs Tomahawks > & ils 
l'arrachent facilement toute entiejre. Cela 
fait , ils y enchailènt des bâtons au milieu 
pour la tenir ouverte , ils en échancrent 
les bouts, & les coulent, ce qui aide à tenir 
le yçntre du Canot ouvert. Mais fi les 
;#o>rieaux font petits , ils joignent enfem,- 
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6le l'écoirce de deux arbres , &c ils en plâ- 
trent les coutures avec de l'argile ou de la 
bouc. Ils fe mettent deux ou trois perfori- 
ries , ou même davantage dans chacun de 
Ces Canots , fuivant la grandeur dont ils 
font, & ils partent ainfi les eaux qu'ils ren- 
contrent. D'ailleurs , ces Canots font' fi 
légers qu en cas de befoin , ils les peuvent 
franfporter fans peine d'un lieu à un autrej 
mais s'ils doivent revenir par le même en- 
droit , ils les laiiîènt fur le bord de l'eau, 

Su'ils ont déjà paflTêe. On peut voir la 
gure d'un de ces Canots dansf la Plan- 
che VI. 

I L Ils ont une méthode toute £artk 
cuîierè de recevoir les Etrangers 3 & pour 
connoître s'ils viennent en amis ou eh eo- 
? nemis ; quoi qu'ils n'entfcndent pas le lan- 
gage les uns des àutres : ce qyi fe fait db 
cette manière, 

1. Ils prennent une pipe beaucoup 'plus 
longue & plus groflè que les pipes corn*. 

• mrunes , qui eft'f&ité dans ce dëflein , dont 
tbute;s les Villes foftt bien pourvues , & 
qu'ils apéllent pipe de paix. 

2. Ils ïëmplinent toujours cette pipe de 
tabac , en prefence dès Étrangers , & ils 
l'allument ' enfuite.» 

)„ Le plus confiderable d'entre les In* 
Métis , chez qui les Etrangers viennent % 

1 
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prend cette pipe , en fume deux ou trois* 
gorgées , & la donne enfuite au principal 
des Etrangers. 

4. Si celui-ci la refufe & n'y veut pas* 
fumer , c'eft un figne de guerre.. 

5. Mais fi les Etrangers viennent ea 
amis , il accepte la pipe , il en tire deux 
ou trois gorgées 3 & il la donne au fécond 
des principaux de la Ville y qu'ils font ve- 
nus vifiter : celui-ci en fume deux oit 
trois gorgées 3 & la donne au fécond des- 
ïtran^ers ; ce qui fe continue tour à tour,, 
jufqu'a ce que les principaux de part 6c 
d'autre en ayent tâte > & la cérémonie finit 
alors. 

Après avoir un peft difcouru, ils en* 
trent tous enfemble , & de bonne amitié 
dans la Ville , & les Etrangers expofent 
enfuite l'affaire pour laquelle ils font ve % 
îius. Cette coutume eft auffi générale par- 
mi tous les Indiens de ces Quartiers de 
Y Amérique J qu'il eft reçu en Europe d'ar- 
fcorer un Pavillon blanc , quand une Place 
demande à capituler. Et quoi qu'il y ait 
quelque différence pour la façon de cette 
Pipe , & pouf les ornemens qu'on y ajoute 
fuivant l'humeur de chaque Nation , c'eft 
toujours une régie confiante de la faire 
beaucoup plus grofle que les pipes com- 
munes, & de l'orner de plumes ou dailes 
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d'oifeaux , de Peak^ , de grains , ou de 
quelqu'autre galanterie. Le Pere Louis 
Hennepin donne la dcfcription d une de 
ées Pipes qu'il avoir vue chez les Indiens 3 
qui demeurent fur les Lacs du Quartier ^ 
où il a voyagé. Il Tapelle Calumet de Paix, 
Se voici ce qu'il en dit. 

* // faut avouer qne le Calumet efi quelque 
chofe de fort mystérieux parmi les Sauvages dit 
grand Continent de /^Amérique Septentriona- 
le. Ces Barbares' s'en fervent dans toutes leurs 
paires les plus importantes. Cependant ce ffeft 
dans le fond quune grande pipe a fumer 3 qui 
efi faite de marbre rouge , noir y ou blanc , & 
qui reffemble ajfez. a un marteau d y armes. La 
tête en efi bien polie 3 & le tuyau long de deux 
pieds & demi y efi une Canne afiez forte , or~ 
née de plumes de totUe s fortes de couleurs y avec 
plufieurs tâattcs de cheveux de femmes 9 entre- 
lacées de diverfes manières. On y attache deux 
Ailes 9 & cela efi ajfez. fernblable au Cadu* 
cée de Mercure , ou a la baguette que Us 
Ambaffadeurs de paix portoient autrefois a 
la main. 

Cette Canne efi fourrée dans des cous de 
Muars , qui font des oifeaux tachetez* de 
blanc & de nùir \ grès comme nos Qyçs , oh? 

* Nouvelle Découverte , &c. dans V Amérique Sefo 
Ptntr. &a impr. i-Ucrècht.M 1697. CUap. X*iw 
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dans des cous de Canars branchas ' a qui font 
leurs nids dans des creux d'arbres 9 quoi que 
Peau foit leur élément ordinaire. Ces Canars 
font bigarrez, de trois ou quatre couleurs diffe~ 
rentes. Au refte y chaque Nation embellit le 
Calumet félon [on ufage , & fon inclination 
-particulière. 

Vn Calumet s tel que /> viens ' de le repre- 
fenter , fert dïaffurance a tous ceux qui vont 
chez, les Alliez de ceux qui l'ont donné. Ja~ 
mais on ne fait d r A?nbajfade parmi les Sau- 
vages , quon ne porte cette marque extérieu- 
re f qui eft le fymbàle de la paix. Tous cés 
Barbares font généralement perfuadez. , qtfd 
leur arrivcroit de grands malheurs , s'ils 
avoient violé la foi au Calumet. Toutes leur* 
emreprifes de paix & de guerre y & leurs 
Cérémonies les plus confiderables font fcellées* . 
& càmme cachetées du Calumet. Ils y font' 
ordinairement fumer du tabac exquis a ceux" 
avec qui ils ont cencfa quelque affaire de 
confequenctr 

On peut voir dans la VI. Planche le 
Calumet de paix y que Mr. de La Monta* 
a reprefénté > & 1 un de ceux que j'ai vit 
moi-même. 

II T. Pour revenir à la manière dont lès 
Indiens reçoivent les Etrangers de quel- 
; ; que confideration ; voici les autres céré- 
monies qu'ils y obfervent. Le Roi acconw 
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ftagné'dè fes gardes , & d'une nombreutè* 
îiite , va au devant des Etrangers , à uitf 
quart de mile ou plus , du lieu de fa réfi- 
dencé > & à leur rencontre > il les prie-de 
s'atfeoir fur des Nates que fes gens por- 
tent* Oh fait enfûitè la cérémonie de la 
Pipe , & après avoir caufé dëmi-lïeiïre oh* 
environ , ils entrent tous enfemble- dans- 
la Ville, comme nous l'avons déjà dît*. 
Ils n'y font pas plûtôt rendus , qu'an lave 
les pieds des Etrangers , & on leur donne 
enfûite un repas magnifique , fervi paruïi 
grand nombre de domeftiques. Le- dUver- 
tillement dé la dànfè , accompagnée* de 
chanfons bifarresY-fuccede au fe(ïin.,.& 
Ton y voit paroître des hommes & dés 
femmes qui font mille poftûres grotefques^ 
Cela continue jufqu'à ce qu'il (oit tems de 
fe coucher ; ' alors ati choilït deux jeunes 
filles, des plus belles qui fe trouvent, pour 
avoir foin toute la nuit de Mr. l'Ambafla- 
deur , où dû principal des Etrangers. Gès 
Dèmoifeilès lé déshabillent , Se d abord > 
qi&l eft au lit , elles s'v gliifent douce- 
mênt , une de chaqué côte. Elles croiroient 
même dé violer les droits* de l'hofpitalité 
fi elles nefatisfaifoient à tôùs fes defîrs $ 8t 
leur réputation fouffre fi peu de cette corn- 
pkifance 5 que les autres filles leur portent 
enVie y cOmmç du plus grand honneur 
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Won iéur puifle 'faire -, mais cette mode 
ne s'ôbferve qu'à l'égard des Etrangers de 
la première diftindion. Ne feroit-ce pas 
ainfa que la plupart des Héros de 1 anti- 
quité , qui fe vantoient de tirer leur on- . 
gine de quelque Dieu Voyageur , iont 
venus au 



CHAPITRE TL 

J)tt 'Savoir , & die Langage dm Indiens. 

I, /^Es n'ont aucune forte de 

lettres , gour exprimer leurs paro- 
les V mais quand ils ont quelque chofe a 
communiquer, & qu'ils ne peuvent pas le 
faire dire de bouche , ils y employeur une 
tfpece de hiero^liphe , ou de reprefentauon 
tfoifeaux, de tètes , ou d'autres choies qui 
défirent leurs différentes peniees. 

* Mr le Baron de La Hontan parle des 
Armoiries & des Hiéroglyphes des Miens? 
mais comme je n'ai pas eu loccafion de 
m'entretenir avec nos Indiens depuis que 
f ai lû fon Livre , & que je ne les avois j*. 
înais foupçonnez d'avoir des Armoiries.,, 

": * Mémoires de l'Afrique Srrtemr. &c. Tome II, 
f . de la fec. Bdiu d'Amftexdam 1705- 
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je ne puis rien dire d* poficif la-delïus. 

Quelque petit voyage que les Fndiens 
fartent , lors qu'ils font en guerre les uns 1 
avec les autres , ils peignent différente* 
marques fur leurs épaules pout fe diftin- 
guer , &r faire voir de quèlle Nation ils 
font. Leur marque ofdïnaire eft une, deux 
ou trois flèches ^ qu'une Nation peint ia< 
pointé en bas , l'autre en haut ; une troi- 
fîcme les peint'en travers , ou ils employentf 
d'autres diiHndtions-, comme on peut le 
voir dans la IL- Planche. Q^yoi qu'il en 
fbit , l'Affemblée de la Virginie prit occa- 
fion de là de faire dés plaques d'argent y 
de cuivre ou de Bronzé , dont' elle donna* 
quelque nombre à chaque Nation qui 
étoit en amitié avec les Anglois , & fit en-* 
fuite une Loi qiii dëfendoit atft Indiens de 
voyager dans les Plantations Angloifes \ à 
moins qu'il n'y en eut un de leur compa- 
gnie qui fut muni cfune de ces Plaques,, 
pour montrer qu'ils étoient de nos amis 
Je ne facile pas qu'il y ait d'autre* Armoi- 
ries que ceci parmi les Indiens.- 

IL Leur langage n eft pas le même par 
t&ut , & l'on y trouve autant dé différence' 
qu'il y en avoit autrefois dans les Provin- 
ces de la gtande Bretagne : en forte que~ 
déux Nations qui ne font pas fort éloignées- 
f une de l'autre, ne s entendent point. Avqc^ 
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tout cela , ils ont une efpece de langue gé- 
nérale , comme celle que Mr. de La Hon- 
tan apelle Algonkin , & qui eft entendue 
des principaux de plufieurs Nations > com- 
me le Latin en Europe , & la Lingua Franca, 
par tout le Levant. 

On dit que la langue univerfelle des /»- 
Sens de ces Quartiers eft celle des Occa- 
niches , quoi qu'ils ne foient qu'ùne petite 
Nation y depuis que les Anglois connoif- 
fent ce Pais : mais je ne fai pas la différen- 
ce qu'il y a entre cette Langue & celle 
dés Algonkins. 



CHAPITRE VIL 

22 e ce cjul fe pratique en tems de guerre-,., 
& à la conclu fion de la paix entre 

ks Indiens^ 

■ 

I # T O n s qjim i s font fur lè point- 
i ' d'entreprendre une guerre, ou qu'il 
s'agit de quelqu'autre affaire importante , 
le Roi convoque les principaux de fes Sujets 
pour tenir un grand Confeil , qu ? ils apellent 
dans leur langue un Matchacomoco. . Les 
jeunes hommes quife trouvent à ces Aifem* 
blées y ont accoutumé , fur tout fi Ion s at- 
tend à une guerre > de fe peindre tout Iç 
» 
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corps de rouge , de blanc ',. dè noir , & dé 
diverfes autres couleurs entremêlées : par 
exemple, ils fe barbouillent de rôuge lî' 
moitié du vifage , & l'autre moitié de noir 
ou de blanc ; ils font de grands cercles dè 
différente couleur autour dë leurs yeux, 
avec des mouftaches monfttueufés , & mille 
autres figures grotefques , par tout le refte 
du corps. Pour je rendre même plus laids 
& plus terribles , ils fëment dès plumes,., 
dû duvet , ou du poil de quelque bête , fur 
là peinture toute fraîche. Dans ce bel équi» - 
page ils fe rendent au Matchacomoco , & : 
d'abord qu'ils y font arrivez ils cqtamen- 
cent quelque danfe grotefque , avec leurs 
fïéches ou leurs Tomahawks à lâ main j ils 
chantent là gloire dë leur Nation , & les « 
prolielïes de leurs ancêtres , & ils font 
divers fîgnes avec leurs Tomahawk* , pour 
marquer qu'ils vont faire un terrible car- 
nage de lèurs ennemis. 
' Malgré tous ces airs menaçans qu'ils (è 
donnent , ils font fort timidës , quand il 
s'agit d'en venir aux mains ; : ils ne fe baL- 
tent guéres en plate campagne „ & ils ne 
f tapent leurs coups que par fiirprife , ou à 
la taveur de quelque embufcade. 

I I. La timidité qui leur eft naturelle^ 
les rend fort jaloux- & implacables. Auffi y 

Jtors qu'ils remportent quelque vtâoke^ili 
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n'épargnent ni hommes , ni femmes , ni ètf^ 
fans , pour prévenir toute vangeance. 

IH.C'eft fans doute par un effet de 
cette jaloufie qu'ils excluent><le la couronne 
les enfans du Roi , & qu'ils la tranfportent- 
àfon frère maternel , s'il en a quelqu'un,, 
ou à fon défaut y aux enfans de la fœur aî- 
née 5 parce que le côté de la femme leur 
paroît toûjpurs le plus fur : mais le mâle 
au même degré fuccedê préferablement' 
aux femmes , quoi que celles-ci foient pré- 
férées aux mâles , qui fe trouvent dans un 
degré plus éloignée 

I V. S'ils ont leurs aiïcmblées publiques x 
pour confulter y avant que d'entreprendre 
une guerre ; lors qu'ils obtiennent une vi-- 
ftoire , ou qu'il leur arrive qudqu'autre 
heureux fuccés y ils ont tout de même leuïs 
rendez-vous pour faire des procédions &• 
célébrer leurs triomphes.- Je ne leur ai ja- . 
mais vu folemnifer une de ces fêtes -, mais - 
j'ai oiii dire qu'ils y poufïent la joye jûfques- 
à la folie & a l'extravagance. 

Voici de quelle manière le (Capitaine - 
Smith raconte ce qu'ils firent à fon occai. 
iion , lors qu'ils ramenèrent prifbnnier 
(dans une de leurs Villes. 
» * Ils fe rangèrent tous à la queuë les 
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uns des autres, avec leur Roi au milieu, « 
devant qui l'on portoit tous leurs fufils « 
& leurs épées* Deux grands Sauvages « 
venoient enfuite , qui tenoient le Capi- « 
taine Smith par les bras > 8c fix hommes?" 
cfê chaque coté mar choient à la file avec* 
leurs arcs bandez à la maiiv Quand ils ce 
arrivèrent à la Ville , qui ne confïftoit « 
qu'en trente ou quarante Cabanes faites* ce 
de nates, qu'ils tranfportentibuventd^un c* 
côté & d'autre , toutes les femmes & les ce 
enfans fortirent pour le vdir.Xes foldâts ce. 
rangez à la file formèrent alors la figure ce 
exa&e d'un balai , & les Oifficiers , qui « 
étoient fur les flancs , avoient le foin de -c* 
leur faire garder cette fituation.. Après" 
avoir continué quelque tems cet exercice, c* 
ils fe mirent a danfer en rond, à faire mille « 
|>oftures ridicules ,& à chanter , ou plutôt « 
a hurler d'un ton qui écoi choit les oreil- ce 
les. Ils avoient le corps peint d'une étran- ce 
ge manière , & chacun portoit fon Car- ce 
quois rempli de flèches , un gros Bâton- <* 
fur le dos , & une peau de Renard ou de « 
Loutre , ou de quelqu'autre animal , fur <* 
lé bras. Quelques-uns avoient Je vifage <*> 
peint , & les épaules barbouillées d'un u 
beau rouge écai late , qu'on fait avec de c* 
l'huile & des Fnccoom x l'arc à la main , ce 

la peau d'un Ôifeau > avec les ailes éten- <* 

■ 
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>xdùcs *, attachée fur l'oreille , d'où Tôti 
irVôyoit pendre une plaqué de cuivre , Se 
«-une coquille blanche , & dans les cheveu*: 
« une longue plume , ornéé de la fonnette 
Wun Serpent , ou de quelqu autte joiiet 
>* de cette nattire. Le Capitaine Stmth &- 
w lé Roi, gardez dè la même manière qufe 
wnous l'avons déjà dit , demeurèrent pen- 
» dânt tout cet intervale , au milieu de la 
y> troupe joyeufe , & après qu'on eut danfé 
« trois branles , .chacun fe* retira. 

Il y a fans -doute quelque chofe d'omis', , 
ou dé mal expliqué dans cette relation , 
ou il falôit introduire le Magicien revêtù 
ilé fes habits , commenta fuite dè i'hiftoire 
femble l'infînuer. - 

V. Quoi qu'il en foit , ces Indiens en- 
voyent/des Ambaiïàdes en forme 5 & ob- • 
férvent quantité de cérémonies , lors qu'il 
s'agit de traiter de la paix , & qu'ils vien- 
nent à la conclure. Par exemple , ils en- 
terrent une Tomahawk, , Se ils élèvent ud 
monceau de pierres dSbirus , comme les 
Jmfs firent fur Abfalom y ou bien ils plan- 
tent un arbre 5 pour fignifier qûé toutfe • 
inimitié eft* enfevelie avec la Tomahay*!^, 
que toutes les dëfolations de la euerre ont 
nni , Se qae l'amitié va fleurir de nouveau^ 

«ntr'éux >: comme uiï ^rbre $ - 

A * * * 

» 
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C H A P I f R É VIII. 

De là Religion & dn Culte des Indiens: 

I. T Ë ne prétens pas avoir pénétré 
I dans tous les miftéres de la Reli- 
gion des Indiens ; & je n'ai pas eu les mê- 
mes occafîons de m'en inftruire, que le 
Pere Henné fin & M. le Baron de La Hontan, 
qui ont converfé plufïeiïrs années avec 
eux. Comme je n'ai d'autte but que de- 
dire la vérité toute nue-, & dè ne raportér 
que ce qui eft venu à ma coftnoiflance , je 4 
ferai fort court fur cet article. 

La première chofe que je remarque à 
Fégard de ces deux Meffieurs , c'eft qu'ils 
fe contredifent Km l'autre , quoi qu'ils 
ayent voyagé dans le même Païs , & qu'ils 
parlent" des mêmes Indiens. L'un veut que 
ces Pèuplès ayent des idées fort exa&és 
de la; Divinité; & i'âûtte prétend qu'ifs 
n'ont aucun terme pour fignifier Dieu* 
Pour moi , je me crois obligé de dire naïve- 
ment ce que je fai la-delïiis. 

Je me fuis trouvé diverfes fois dans les- 
Villes des Indiens 3 & j'ai converfé avëC 
les plus raifonnables d'entr'eux ; mais je 
a'ai prefque pû rien tirer de leur bouché*» 

» 
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parce qu'ils comptent que c'eft un facri- 
lége de révéler les principes de leur Reli- 
gion. Autrefois j'en découvris quelque 
chofe par l'avanture fuivïmte^ Un jour 
que je me promenois Skns les Bois , ac-^ 
compagne de quelques amis , nous tom- 
bâmes fur lé Qwoccofan y ou le Temple des* 
Indiens y à une heure que toute la Ville 
étoit à un rendez'- vous , pour cbnfulter fur 
les bornes dTes terres que les Anglois leur 
avoient données. £avis de trouver une fi 
bonne occâfion, nous refolumfes d'en pro- 
fiter , & d s e#aminer ce QmocCofan, dont 
ils ne permettent jamais l'entrée aux An- 
glois. Après avoir ôté de la porte douze ou* 
quinze troncs de Bois , dont elle étoit bar- 
ricadée , nous y entrâmes , & nous n'aper^ 
çûmes d'abord que les murailles toutes 
nues , & un foyer au milieu. Cette Mai^ 
ion, feâtie à la mahiere de leurs autres 
Cabanes , avoit autour de dix-huit pieds 
de large & trente de long , avec un trou? 
- jau toit, pour donner palïage à la fumée,.* - 
. & la porte à* l'un des bouts En dehors, 
& à quelque diftanee du bâtiment , il y> 
avoit des pieux tout autour, donties ibm- 
mets étoient peints , Se reprefentoient des 
vifaçes d'hommes en relief. Nous ne dé- 
couvrîmes aucune fenêtre dans tout ce 
Temple , ni d'autre endroit par où la lu-^ 
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miere pût entrer , que la porte & le trou- 
de la cheminée. D'ailleurs , nous remar- 
quâmes, qu'à l'extrémité opofée àla porte,* 
il y avoit une feparation de nates fort fer- 
rées , qui renfermoit un efpace d'environ- 
dix pieds de long , & où Ton ne voyoit pas 
la moindre clarté., Nous eûmes d'abord : 
quelque répugnance à nous engager dans^ 
ces ténèbres afFreufes ; mais nous y entrât 
v mes } & après avoir tâtonné d r un côté & 
d'autre , vers le milieu de cet enclos , nous 
trouvâmes des pieux/ur le fommet defquels^ 
il y avoit de grandes, planches.,Noua tirâmes.- 
de là trois nates roulées & coufues , qu'il 
falut porter au jour , pour' voir ce qu'elles-- 
contenoient - T & afin de ne perdre pas du? 
tems à les délacer, nous en ouvrîmes les> 
coutures avec un couteau,fans endommager 
les nates* Dans l'une, il y avait quelques^ 
pfTemens r que nous prîmes pour des o$ 
d'homme ; Se l'os d'une cuiffe,. que nous 
mefurâmes , fe trouva de deux pieds neuf 
pouces de long.. Dans l'autre , il y avoit. 
quelques Tdmahavtkj àt 'Indienne bien pein- 
tes > 8c artiftement gravées. Elles reflem- 
bloiënt à ce Coutelas de bois , dont: nos- 
Gladiateurs fe fervent tn. Angleterre ^ avec 
cette différence qu'elles n'àvoient point 
de garde pour couvrir la main. Elles étoient 
faites d'un bois dur & pefant y & Toa &x- 
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peut voir la figure dans la X. Planche N°.1£' - 
A Tune de ces Tomahawk* >. là plus grancfe 
de toutes celles que j'ai vû en ma vie , oh 
avoit attaché la barbe d'un Coq dinde 
^peinte en rouge , & les^ deux plus, longues 
plumes de fes ailes pendoient au bout / at- 
tachées avec un cordon de cinq ou fix 
pouces. Dans la troifïéme de ces nates r - 
il y avoit diverfes pièces de raport , que' 
rioiis 1 prîmes pour l'Idole des Indiens \ Voici 
ce qu'elle contenoit ; premièrement-, une 

f lanche de trois pieds &: demi de long ', où 
on voyoit une entaiHure au haut, pour 
y enchalïer là têtë , & des demi cercles 
vers le milieu, qui étoient clouez à quatre 
pouces du bord , & qui fervoient à répref-- 
fenter la poitrine & le ventre de la Statue : 
iT y - avoit utiè autre planche au deflbus;, 
plus courte de Ta* moitié que la précéden- 
te , & que Ton y joignoit avec dés mor- 
ceaux de bois , qui enchafTez dè 'pàrt Se 
d'autre, s'étendoient à n^l ou iji'pouces 
du corps , & fervoient , à ce cjtfe nous ' 
crûmes , à former la courbure '' dés ge^ 
tioux , lors qu'on ajdftoit' cetté figuré* 
D'ailleurs , noîis trouvâmes dans là natè 
des pièces de toile de Coton rouge & bleue, 
& des rouleaux faits pour les bras , les 
cuiflés & les jambes , qui plioient au ge- 
nou comme ou le voit repjrefenté dans 
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$a -figure de l'Idole y qu'un bon ddïïnatei^j: 
a. tirée fur les lieux, Il feoyit, difficile au- 
jourd'hui de voir .une de. ces Statues , parce 
que les Indiens ont grand foin de les cacher 
à la vue du public. Nous mîmes les habits 
de- celle-ci fur les Cercles , pour en faire 
le corps 3 & nous y .fixâmes les bras & les 
jambç^ , jpojir npus en former une idée: 
mais la f ete les braflèlets magnifiques f 
dpnt on la pare jd'ordinaire , n'y étoient 
pas y QU.du rnoins nous ne pûmes les trou- 
ver. Nous .avions employé près d'une heure 
à cet exarp,en 3 & dans la crainte que les 
Indiens ne nous furprillènr , fi nous pouf- 
fioiis nôtre recherche plus loin , nous enve- 
lopâmes tous ces matériaux dans les nates , 
que nous remîmes dans le tnême endroit, 
où nous les avions trouvées. Lors que 
cette Idole eft revêtue de fes ornemens, 
elle doit paroître fort venerahle dans ce 
lieu obfcur , oi\ le jour n'eft introduit, 
qu'à la -faveur d'une des nates de la cloi- 
fon qu'on relevé , 8c de cette lumière fom 7 
bre , qui vient .de la porte & du trou de 
cheminée. Ces ténèbres fervent à eMciter 
la dévotion du peuple ignorant $ mais ce 
qui contribue à maintenir Timpofture , 
c'eft que d'un côté , le principal des Ma 7 , 
giciens y entre tout feul , Se qu'il peut 
remuer la Statue , fans que perfonne s'e$. 
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aperçoive ; & que de l'autre , un Prêtre ie 
tiept avec le peuple > pour l'empêcher de'" 
poufler la curiofité trop loin ;> tous peine : 
d'encourir fes cenfures Se l'indignation de 
Ja Divinité. 

Tous les Indiens ne dorment pas le mê- 
me nom à leur Idole j mais les uns Papel- 
lent Ok°s s d'autres Quiocos y ou Kmafa. 
Aufli ,croyent-iis que ce îïôft pas /un feui 
•Etre., & qu'il y en a plufieurs de la même 
-nature , outre les Dieux turelaires qu'ils 
attribuent à chaque Viileu ' : * 

La PUnche X I. reprefente F Idole dant 
• fin Tabernacle. 

■ 

< » • ; * * 

. • . " 1 . « . *., * * 

La bordure reprefente les côtes du Temple , quî 
-font faits de jcuiies aibres , & le toit qui eft couvert 
.d'écorce. la bordure pâle reprefente les nates qui fe- • 
parent un enclos de dix pieds au fond du Temple , & 
. où l'on gar de l'idole. Elle eft affile fur fou fiége de \ 
nates , au dcfllis de la tête de les adorateurs , & cette -, 

Ïarticde kidoifon., ,qui eft vis-à-vis , eft roulée en 
àut. 

.!•' . • • • 

i II.*** Le Pere Hennepin afïîire que les 
indiens ne re£onnoiflent aucune Divinité , 
&: qu ils font incapables Àcs raifonnemens 
communs à tout le refte des hommes. IL 

* Nouveau Voyage entre la Met du Sud & dtê 
K*rd, im(r % à Utrccht en 169%. Ck. XIIL 
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ajoute qu'ils n'ont aucune cérémonie exté- 
rieure^ qui montre , qu'ils rendent quel- 
que culte à la Divinité > 8c qu'on ne voit 
,parmi eux ni Sacrifice , ni Temple , ni Prê- 
dtrè, ni aucune autre marque de Religion,. 
D'un autre côté , M. le Baron de La Hon~ 
tan leur attribue des notions fi rafinées , & 
des argumens fi fubtils , que peu s'en faut 
qu'ils ne réfutent fon Chriftianifme 3 8c 
,qu'il ne foit prêt à y renoncer en leurfaveur. 

A l'égard du témoignage de ce bon Pere, 
je ne iaurois l'admettre , parce que tous 
<ceux qui ont écrit des Indiens de Y Amé- 
rique , font d'un avis contraire au fien , 8c 
,que d'ailleurs mon expérience m'a con- 
vaincu que tous les Indiens de ces Quartiers 
font idolâtres & fuperftitieux. Pour ce qui 
eft de M. de La Hontan 3 il me pardonnera, 
s'il lui plaît, fi je ne le croi pas fur fa paL 
xole. Je fuis tres-perfuadé que les Indiens 
ont quelques penlées indignes de Dieu , 8c 
d'une autre vie ; & je ne doute pas que 
M. le Baron ne nous ait plutôt débité fes 
propres fentimens , que ceux des Indiens. 

Un iour que j etois en voyage , par un 
*ems bien froid 9 je rencontrai .dans une 
maifon Angloife un Indien , dont on m'a- 
voit donné une haute idée ; & cjui paffbit 
pour un honnête homme , plein cl'efprit 8c 
<ie bon fens. U n'y avoit pas d'autre Indien 
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avec lui , & là-delfus je me flàtai que nous 
ferions beaucoup plus libres enfemble. Je 
lui fis donc bien , des m careïles^ & je le ré- 
galai d un bon f^u^ ^c , de quantité de vieux 
Cidre , dans l'efperance qu'il en feroit plus 
agréable , & qu'il ,me parleroit avec plus 
d'ouverture de coeur. Du jnoins , les 
Sens m parlent jamais de leur Religion 9 
fi on ne les y engage par, quelque furprife, 
Lors que je vis que la liqueur commençoit 
à échauffer mon homme , je lui demandai 
qui étoit leur Dieu, &: quelles idées ils en 
avoient. Il me répondit, qu'ils croyoient 
un Dieu bien faifant, qui demeuroit dans 
les Cieux , &c dont les influences bénignes 
fe répandoient fur la terre ^ que Ton ex- 
cellence étoit inconcevable ,„& qu'il joiiif- 
foit de tout le bonheur poffible ; que 
^durée étoit éternelle, fes perfe&ions fans 
bornes,, & qu'il joiiillbit d'une tranquillité 
& d'une indolence éternelles. Te lui dis là*- 
delHis , qu'on leur attribuoit d'adorer le 
Diablè ; & je lui demandai , pourquoi ils 
n'adoroient pas plutôt ce Dieu , dont ils 
avoient une fî haute idée., qui leur donnè- 
rent toute forte de biens , & qui les garan- 
tirait de tous les maux que le Diable leur 
pôuvoit faire. Il me répondit , qu'à la vé- 
rité, que Dieu étoit le difoenfateur de 
îôus les biens $ mais qu'il les repandoic 

indif- 
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indifféremment fur tous les hommes , fans 
. aucune diftin&ion ; que Dieu ne s'embar- 
rafTe pas de leurs niaiferies , &c qu'il ne fe 
met pas en peine de ce qu'ils font : mais 
qu'il les abandonne à leur franc /arbitre , 
& qu'il leur permet de fe procurer le plus 
qu'ils peuvent de ces biens qui découlent 
de fa libéralité : qu'il étoit par confequent 
inutile de le craindre ou de l'adorer : au 
lieu que s'ils ivapaifoient pas le méchant 
efprit , & ne fe le rendoient pas favora- 
ble , il leur enleveroit tous ces biens que 
Dieu leur avoit donnez , & leur envoye- 
roit la guerre 5 la pefte & la famine ; car, 
dit-il , ce méchant Efprit eft toûjours oc- 
cupé de nos af£aires , il nous vifite fou- 
vent ? & il fe trouve dans l'air , dans le 
tonnerre, & dans les tempêtes. Il ajouta, 
que cet efprit malin s'attendoit à leurs fa- 
crifices & à leur culte -, fous peine de 
fon indignation ; & que pour cet effet ils 
jugeoient à propos de lui faire leur cour. 
Je lui parlai enûnte de l'Idole qu'ils ado- 
rent dans leur Qnioccofan J & je l'allurai 
que ce n'étoit qu'un morceau de bois in- 
ienftble , fait par la main des hommes Se 
couvert d'un tas de guenilles , qui ne pou- 
voit ni entendre , 3 ni -voir , ni parler , ni 
par confequent leur faire ni bien , ni 
mal. Il ne répondit à ceci qu'avec pei- 

M 
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iie y &c après avoir héfîté beaucoup ; il 
lâcha çes paroles entrecoupées j Ce font 

les Prêtres — ils font croire au peuple 3 

Se Il fit ici une petite paufe , Ôf 

enfuite •il me répéta que c hoient les Prê- 
tres Alors il m'ailùra qu'il m'en au^. 
roit dit davantage , fi un jremors de con- 
feience , qui lui étoit furvenu, ne lavoit 
empêché de palier outre. 

III. Les Prêtres & les Devins ont 
beaucoup de pouvoir chez toutes les Na- 
tions Indiennes. Tout ce qu'ils difent pailè 
pour des oracles , & fait par conséquent 
line grande impreffion fur le commun peu- 
ple. Ils font leur fer vice & leurs enchante- 
mens , dans la langue générale , dont nous 
avons déjà parlé > comme les Catholiques 
JRomains de tous les Païs célèbrent la Meilè 
en Latin. Ils enfeignent que les ames des 
hommes furvivent à leurs corps , & que 
ceux qui auront bien fait ici bas y iront 
dans des champs Elifiens , pour y joiiir de 
tous les plaifirs de la terre , amenez au plus 
liaqt degré de perfection : qu'ils y trouve- 
ront , par exemple , toute forte de gibier 
$C de poison en abondance , pour s'y di- 
vertir a la Chalte & à la Pêche ; & les plus 
belles femmes du monde y qui douées d'une 
éternelle jeunette , ne chercheront qu a 
|eujr plaire , & à contenter Jeurs defirs ; 
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*qu'il n'y aura point d'excès de chaleur ou 
,de froid , & qu'il y règne un Printems 
«continuel. Mais que les méchans au con- 
traire , qui ont mené une vie fcandaleu- 
fe ici bas , font jettez , après leur mort, 
dans un Lac d'eau fale & puante ; qu'il y 
vbrûle un feu qui ne s'éteindra jamais i & 
qu'ils y feront tourmentez nuit & jour par 
des Furies , revêtues de la forme de vieil- 
les Femmes,. 

■ 

Il y a bien des occafîons , où ils em.' 
-plbyent les enchantemens , & ils n'épar- 
gnent pas non plus leurs facrifices à l'ef- 
prit malin. Ils lui offrent à chaque faifon 
de l'année > les prémices de leurs fruits , 
des Oifeaux s du Bétail , du PôiiTôn 5 des 
Plantes , des Racines , &c de toutes les au- 
tres chofes qui leur aportent quelque j>ro- 
iit ou plaifîr. Ils renouvellent leurs offran- 
tes toutes les fois qu'ils ont quelque grand 
fuccés à la Guerre , à la Pêche , ou à la 
Chafle. 

Je raporterai deux de ces enGhante- 
mens j l'un , qui fe fît à l'occafion du 
•Capitaine Smith , lors qu'il étoit prifonmer 
à la Ville de Pamaunkie . & dont il nous a 
laille lui-même le détail ; & l'autre qui eft 
,de plus fraîche datte , & qui m'eft venu 
.de trés-bonne main. Voici' fes proprés pa- 
roles de ce Capitaine : '■ 

M 2 
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9» A la pointe 3ji jour , on alluma r uç, 
$> grand feu dans une maifon longue , & 
wPon y étendit des nates d'un coté & 
» d'autre. On me iit afïèoir fur l'une de 
j> ces nates , & alors tous mes Gardes for- 
» tirent de la chambre. Je vis entrer aufïi- 
» tôt un grand homme d'un air renfron- 
*> gné , dont je ,corps etoit peint de ,apir 
j> de charbon mêlé avec de l'iuile , & qui 
9> avoit fur la tête un gros paquet de peaux 
*> de Serpens & 4e Belettes farcies de mouk 
» le , dont lçs queues attachées enfembic 
w formoient une efpece de houpe fur le 
99 fommet , & dont les corps floçoient fur 
v fes épaules > & lui cacnoierit prefque 
>> tout te yifage. Il avoit outre ceîa , une 
Couronne de plumes , qui foûtenoit cet 
» ornement bifarre , & une Sonnette de 
?> Serpent à 1$. main. Après avoir fait.mille 
w poftures grptefques > il commença fon 
« invocation d'une voix de tonnerre , & il 
» le mit à tracer un Cercle autour du feu^ 
P avec de la farine. Là-deflus , trois de fes 
s» Confrères tout barbouillez de noir & de 
9> rouge , avec les' yeux peints de blanc, 
9> & quelques granas traits y comme des 
99 mouftaches , le long des joues ? vinrent 
99 fur la feene en gambadant. Alors , ils fe 
?9 mirent tous à danfer autour de moi , & 
fp tout d'un çolip i} en parut trois autres 
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àuiïi laids que les premiers 3 avec les a 
yeux peints de rouge , ôc des traits blancs « 
fur te vifàge. Enfin , ils suffirent tous « 
vis-à-vis de moi trois de chaque côte « 
de leur Chef 3 èc ils entônnerent une <c 
éhanfon , aïï bruit de leurs Sonnettes. « 
Quand cette miifiqiie enragéfe eut fini , a 
le CHef des Prêtres mit cinq grains de <r 
fronteht à terre 3 & il étendit les bras- a 
& les mains avec tant de violence , qu'il « 
en fua 5 & que les veineS lui enflèrent, ce 
Il fit alors une courte orailbiï , au bout * 
de laquelle ils pouffèrent tous un foupir , ce 
& il remit enluite trois grains dé blé à « 
quelque diftance des autres*. On fepeta ce 
le même ekérckte jutyu'à ce qu'il y eut « 
deux cercles de ces grains autour dû feu. ce 
Enfuite > ils prirent un paquet de buchet- ce 
tes préparées pour cet ufage 3 & à la fin ce 
de chaque Cnanfon & Oraifôn . ils en ce 
mirent une dans les intervales de ble. ce 
Ils në mangèrent Ôc ne burent non plus ce 
que moi juîqu'à la nuit , mais alors ils fe ce 
régalèrent de ce qu'ils avoient de meil- « 
kur. Cette cérémonie dura trois jours e* 
de fuite , & ils me dirent qu'ils fe propo- ce 
ibient par-là de favoir fi j'étois bien ou et 
mal ihtentionné pour eux. Le Cercle ce 
de farine fignifiôit leur Pais , les Cer- cé 
tfles des grains de blé , les bornes de la « 

M j 
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33 Mer 5 & les bûchettes ma Patrie. Ils? 
33 s'imaginent que le monde eft plat 8c 
33 rond comme un Tranchoir , & qu'ils 
33 font au milieu. 

Ceft ainfi que Smith raporte cet en- 
chantement fait à fon occafion j mais lors 
qu'il parle de grains de Froment , il veut 
dire fans doute de Maïz > que certaines 
perfonnes veulent toujours apeller Froment 
des Indes y malgré Image ordinaire. 

Pour venir à l'autre enchantement , 
dont j'ai promis la relation , il y a quel- 
ques années qu'on eut une grande feiche- 
relfe vers les fources des Rivières y fur 
tout ' vers le fcaut . j e l a Rivière James ^ 
où le Colonel Byrd employoit quantité dé 
Nègres à faire valoir fes Plantations, Ce 
Colonel étoit fi refpeâé èc fi chéri depuis 
long-tems par tous les Indiens de fon voi- 
finase , qu'il les tenoit dans le devoir 3 fans 
qu'ils fçuflent même s'il y avoit un Gou-- . 
verneur. Un Indien fort connu d'un de fesr 
Infpeâeurs , le vint trouver durant cette 
feicherelïe , pour lui demander > s'il ne 
couroit pas rifque de perdre tout fon Ta- 
bac. L'Infpedteur lui répondit qu'il y avoit 
grand danger s'il ne pleuvoit pas bien-tôt. 
L'Indien , qui prétendoit avoir beaucoup 
d'amitié pour fon Maître , lui répliqua y 
que s'il lui promettoit deux bouteilles de 
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Rum â il lui enverroit aiTez de pluye* 
Quoi que Plnfpe&eur n'en vit pas là 
moindre aparence dans l'air y & qu'il ne 
fe fiât pas trop k fa magie ,* il hii pro- 
mit dfe lui donner le Rum j à l'arrivée de 
fon Maître fur les lieux , s'il ne thanquoit 
pas de fon côté à lui tenir parole. Là- 
deflus 5 l'Indien fe mit kpauwavter y corn- 
Àie ils parlent , & une demi-heure après 
â parut uh nuage noir , qui amena une 
grofle pluye fur le Grain & le Tabac de ce 
Gentilhomme r fans qu il en tombât que 
peu de goûte* fur les ter f es de fès voifin% 
Il n'alla pas d'abord retrouver l'Infpe&eurî 
mais aum-tôt qtrtl eét apris qûé le Maî- 
tre étoit arrivé à fès Plantations y il s'y 
rendit pour demander les deuk bouteilles 
de Êi&to. <$ubî que le Colohel fut inftruit 
de ce qui s'étoit palfé , JÙ que fon homme 
ravi de l'avanture , eut fait près de qua- 
rante miles à cheval pour l'en avertir , il 
fit femblant de n'en rien favoir , & deman- 
da froidemeht à Y Indien ^ pour quelle rai- 
fon il exijebit tes dçux bouteilles. Celui*: 
ci fâché de cette demande , lui répondit^ 
que fon Infpe<^eûr Tavoit informé fans 
doute du fervice qu'il lui avoif rendu , SC 
de la pluye qu'il a voit amenée fur fes 
terres , pour fauvèr fa récolte. Là^deffus y 
ie Colonel y qui n'étoit pas trop crédule* 

M 4 
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fe mit à fourire 5 & ajoûta qu'il étoit un? 
impofteur y qu'il avoit aperçû le nuage daii9 x 
l'air j fk qu'autrement il n'auroit pu ame- 
ner la pluye , ni même la prédire. UIn~ 
dien piqué au vif r lui répliqua en ces ter- 
mes v » D'où vient doue que tels & tels 
» vos proches vôifms n'ont point eu de 
» pluye comme vous 5 & qu'ils ont perdu 
» leur récolte ? Je vous aime y & c'eft pour 
y* cela que j'ai fauvé la vôtre.. Après que le 
Colonel fe fut diverti quelque tems avec 
lui , il ordonna qu'on le régalât de ces 
deux bouteille* de Rum ; mais il lui fit en- 
tendre que c'étoit en pur prefant , & non- 
point en confequence d'aucun marché qu iï 
eut fait avec fon Infpe&eur., 

IV. Les Indiens ont des Autels & des 
lieux deftinez à leurs Sacrifices. On dit 
même qu'ils facrifient. quelquefois déjeu- 
nes enfans : mais ils le nient & préten- 
dent y qu'ils ne les écartent de la Socié- 
té , que pour les confacrer au fervice de 
leur Dieu. Smith nous donne la relation, 
d'un de ces facrifices 5 qu'on célébra de fon 
tems v fur lé raport de quelques perfon- 
nes qui en étoient les témoins oculaires^ 
Voici ce qu'il en dit. 
30 Ils peignirent de blanc quinze jeunes 
» garçons des mieux faits , qui n'avoienc 
i> pas plus de douze à quinze ans , & après. 

là 

V 
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tes avoir amenez dehors , le peuple paflfa a 
toute la matinée à danfer & à chanter « 
autour d'eux avec des Sonnettes de Ser- ce 
pent à la main. L'aprés midi , ils les pla- ce 
cerent tous quinze Tous un arbre, &Von ce 
fit erttr'eux une double Haye de gens ar- ce 
mez de petites- canes attachées enfemble. c* 
On cKoifit alors cinq jeunes hômmes qui cr 
allèrent- prendre tour à tour up de ces ce 1 
garçons , le condùifirent à travers la haye, c# 
.& le garantirent à leur propre dam , & ce 
avec une patience merveilleûfè, des coups a 
de cane qu'on fit pleuvoir fur eux. Pen- a 
dant ce cruel exercice , les pauvres me* c# 
res pleuroient à chaudes larmes , & prépa- w 
t oient des nates, des peaux, de la motif- <* 
fe St du bois fec , pour fervir aux fune- a 
railles de leurs entans. Après que ces c* 
jeunes garçons eurent ainh paffë paf les c* 
oaguettes , on abatit l'arbre avec fir- * 
rie , on rompit en pièces lë trône & les c* 
branches , l'on en fit des guirlandes pour c# 
les couronner , & Ton para leurs ché- m 
veux de fes feuilles. . c* 
Mes témoins ne pûrent voir ce que c# 
devinrent ces enfans , mais on les jetta cr 
tous les uns fur les: autres dans une val- 0 
lèe , comme s'ils étoient morts , & Ton * 
y célébra un grand fefHn poût toute la <* 
coijipagni^ r . * 

K5 
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» Le Werowance , interrogé fur le bue 
» de ce Sacrifice y répondit , que les en- 
*> fans n'étoient pas morts 5 mais que 
11 YOkee , ou le Diable fuçoit le fang de 
» la mamelle gauche de ceux qui lui tom- 
*> boient en partage y jufqu'à ce qu'ils 
» fuflènt morts ; que les cinq jeunes hom- 
« mes gardoient les autres dans le de- 
» fert y J'efpace de neuf mois ; que du- 
» rant ce tems-là ils ne dévoient conver- 
fer avec perfonne > & que c'étoit de leur 
nombre qu'ils tiroient leurs Prêtres & 
9> leurs Devins. 

Je ne fai fi le Capitaine Smith a été mal 
informé dans cette relation , ni fi le conte 
de YOkee > qui fuce le fang de la mamelle 
gauche , eft un tour du Médecin 3 ( ou du 
Prêtre , qui eft toujours Médecin ) pour 
iauver fa réputation , en cas qu'il y aie 
quelqu'un de ces enfans qui vienne à mou- 
rir fous fa difeiplinc : mais je croirois plû- 
tôt le dernier y que ce beau Roman à l'é- 
gard de leur Okee. Du moins , 
du Capitaine Smith m paroît autre chofe 
qu'un exemple de leur HHfcanawement , & 
il ne s'eft trompé fur quelqu'une de ces cir- 
confiances que parce que cette cérémonie 
lui étoit alôrs tout-à-fait inconnue. 

Ôn ne la célèbre d'o dinaire qu'une 

fois en quatçwe ou en fçize années ? k 
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oins que leurs jeunes hommes ne fe 
auvent plus fbuvent en état d'y être ad- 
ts. C'eft une Difcipline par laquelle tous 
ars jeunes hommes doivent pafîer , avant 
t'ils loient reçus au nombre des grands 
>mmes , ou des Cockaronfes de la Nation j 
i lieu que s'il en faut croire le/Capitaine 
nith y ils n'étoient mis à oart, que pour 
pléer à l'Ordre de la Pretrife. Voici de 
îelle manière on hufcma^e. 
Les Gouverneurs de la Ville choifilTent 
s jeunes hommes les mieux faits & les plus 
veillez qu'il y ait , & qui ont amafsé quel- 
le bien par leurs voyages & à la chaflè > 
Dur être hufcanavftl^ ; en forte que ceux 
ni refufent de fubir cette épreuve > n'ofe- 
)ient demeurer avec leurs compatriotes.. 
>n fait d'abord quelques-unes des foies 
Gémonies que le Capitaine Smith a ra- 
ortées -, mais la principale eft là retraite 
e ces jeunes hommes dans les Bois , oïl 
m les renferme plufieurs mois de fuite * 
ms qu'ils y ayent aucune focieté y ni d'au- 
e nourriture que Tinfufîon, ou la dé- 
D&ion de quelques racines , qui boule- 
erfent le cerveau. En effet, ce breuvage,, 
u'ils apelîent Wifoccan y joint à la fe vérité 
e la difcipline , les rend fous à lier, 8c 
s continuent dans ce triflie état dix-huit 
u vingt purs» On tes garde enferme* 
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dans un enclos bien fort , fait exprès poiflp 
cet ufage , & dont je vis un en Tannée 
1694. qui apartenoit aux Indiens de Pau- 
rnamkie. Il avoit la figure d'un Pain de fu- 
cre, & il étoit ouvert par tout en guife de 
treillis, pour donner palïage à l'air j com- 
me on le voit reprefènté dans la IV. Plan- 
che , Fig. 3. Il n'y avoit pas encore un 
mois que treize jeunes hommes y avoient: \ 
été hHfcanawez. , & qu'on les avoit mis en. 
liberté. D'ailleurs, on débite à cette oc- 
cafion, que ces pauvres malheureux boi- 
vent tant d'eau qu. Fleuve Lethé \ qu'ils ei> 

{>erdent le fouvenir de toutes choies , de 
eurs parens , de leurs amis, de leur bien 
& même de leur Langue. Lors que les 
Médecins trouvent qu'ils ont allez bû de i 
ce Wifoccan* ils en diminuent la chofe peu' 
à peu , jufqu à ce qu'ils les ayent ramenez 
à leur premier bon fens j mais avant qu'ils 
foient tout-à-faifc bien rétablis , ils les 
conduifent à leurs difftrçntes Villes. Après- 
avok eflltyé une fi cruelle fatigue , ces- ' 
jeunes hommes n*ofent pas dire qu'ils fe 
fouviennent de la moindre chofe, dans la J 
crainte qu'on les hufcanaweroït une féconde 
fois ; & alors le traitement eft fi rude , qu'iL 
n'en échape guéres, la vie fauve. Il faut* 
pour ainfi dire , qu'ils deviennent fourds Se 

rouets * & qu'ils aprennent tout à nou vç 

< V. 
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frais. Je ne fai fi leur oubli efl feint , ou 
réel 5 mais il eft fur qu'ils ne veulent rien> 
connoitrede ce qu'ils ont fçû autrefois r & 
que leurs Gardiens les accompagnent, juf- 
qu'à ce qu'ils ayent tout apris de nouveau* 
C'eft ainfi qu'ils recommencent à. vivre r 
après être morts en quelque manière , 6c 
qu'ils deviennent hommes y .en oubliant 
qu'ils ayent été jamais enfans^ Si quel- 
qu'un d eux vient à mourir dans ce pénible- 
exercice y je m'imagine qu'alors la fable 
d'Oks^j que Smith raporte , fert d'excufe 
pour le cacjher : ce Car y dit-il , Okee devoir 
avoir ceux qui lui tomboient en partage , <* 
&c Ton difoit que ceux-là avaient été <c 
facrifiez, / <r 

Ma conjedure eft d'autant plus proba- 
ble , que je fai de certitude , qu'Ole n'a 
pas toujours part à chaque Hufcanavtement. 
En effet y fi les Indiens de Paumaunkie ne 
ramenèrent pas deux de leurs jeunes hom- 
mes de cette cruelle cérémonie , qu'ils 
firent en l'année 1694. ^ >un autre coté x 
les jlppamattHeks, ci-devant une ratifiante 
Nation , mais oui eft aujourd'hui tien af- 
foiblie , ramenèrent toute la jeunefle qu'ils 
a voient envoyée en 1690. à ce terrible 
aprentiflàge^ 

V. La peine que les Gardiens <lè cesjeunes. 

gens. & donnent, eft fi> extrawdiûaUe > & 



{ 

é 



Digitized by Google 



l*f$ Histoire b t LA? 
ils doivent obferver unfecretfî religieux^ 
durant tout le cours de cette rude difci-- 
pline, que c'eft la chofe du monde la plus 
méritoire de fe bieti aquitter de cette 
charge , & le moyen le plus fur de par- 
venir aux plus grands Emplois du Pais ^ 
dès la première diftribution qui s'en fait.- 
Mais auffi peuvent-ils compter fure.ment 
d'être tien- tôt expédiez à l'autre monde r 
fi par légèreté ou par négligence, ils man- 
quent tant foit peu à leur devoir. 

J'ai remarque d'ailleurs , que ceux qu ori 
avoit hufcanawz. de mon tems, étoient? 
de beau* gârçons , bien tournez & pleins 
de feu 5 de l'âge de quinze à vingt ou vingt-* 
cinq ans , & qui pafloient pour riches. Cela 
me faifoit croire d'abord que les vieillards 
avoient trouvé cette invention > pour s'em- 
parer des biens de la jeunelïè , puis qu'en 
effet ils les diftribuent entr'eux , ou ils les ' 
deftinent à quelque ufàge public , & que 
ces jeunes hommes font réduits à bufquer 
' de nouveau la fortune^ 

Les Indiens abhorrent cette penfée , & 
ils prétendent qu'on n'empWe un remède 
fi violent, que pour délivrer la jeunelïè 
des mauvj&ifes impreflïons de l'enfance f 
& de tous les préjugez qu'elle contraûe % 
avant que leur raifon puiflè agir. Ils foâ- 
tiennent que mis alors en pleine liberté de . 



Digitized by 



Virgikie. Liv. III. Ch. VIII. vff \ 

fuivre les loix de la nature, ils nerifquent j 
plus d'être les dupes de là coûtume ,: 01* • *l 
de 1 éducation , & qu'ils font plus eii état; 
d'adminiftrer équitablement la ; jûftice 
fans avoir aucun égard, à- l'amitié ni a\* 
parentage, j 

V I. Les Indiens prefenteiit des ofran- 
des à leurs Dieux pour la moindre occafîon^ j 
par exemple, s'ils entreprennent un long j 
voyage , ifo brûlent du tabac 5 au lieu d'en- 
cens , à l'honneur du Soleil, pour. lui de- 
mander du béait term , Se un heureux re- 
ioihv S'ils traverfent quelque * rand Lac y \ 
du une Rivière enflée par le débordement 
les eaux , ou quelque torrent fort rapide , * ! 
ls y jettent du Tabac 3 du Puccoon , du . 
p eac > ou ce qu'ils ont alors de plus pré- 
;ieux, pour obtenir de I'Efprit , qu'ils 
rroyent préfider dans ces endroits , un j 
îeureux pa{ïage„ De même ,. lors qu'ils 
eviennent de la guerre y de la chaflè -, ; 
l'un long voyage , ou de quelqu'autre ex- ' 
>edition de cette nature, ils ofrent une 
>artie de leurs dépouilles, du meilleur 
fabac , des Fourrures , des couleurs donc 
ls fe peignent , la grailfe & les meilleurs ! 
morceaux du Gibier qu'ils ont pris. - : 

VIL Je n'ai jamais pu aprendre qu'ils 
yent un tems fixe, ou certains jours de- | 

tiuez à cçlçbrçt leurs fêtçs > mais ils 

> ■ 
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règlent pour cela fur les différentes faifon* 
de Tannée. Par exemple , ils célèbrent un 
jpur à l'arrivée de leurs Oifeaux fauvages, 
ceft-à-dire , des Oyes, des Canars, des» 
Sarcelles , &c. au retour des» faifons de la 
châtre , & pour la maturité de certains 
fruits : mais la plus grande de toutes leurs 
Fêtes annuelles eft au tems de leur Moif- 
fon , où ils employent plusieurs jours de 
fuite à fe divertir & où ils contribuent' 
tous en général , de même qu'à ferrer le 
craiiii C'eft alors qi*ils mettent en ufage 
la plûpart de leurs divertiflèmens , fur tout 
leurs danfes guerrières & leurs chanfons 
héroïques , ou ils fe vantent , qu'ayant 
amafsé leur grain , ils ont aflèz dequoien-* 
tretenir leurs femmes & leurs enfans , & 
qu'ils n ont autre chofe à faire qu'à com- 
battre leurs ennemis , qu'à voyager r & qu'à* 
chercher de nouvelles 1 avantures^ 

VIII. Ils comptent par unitez , par 
dizaines , par centaines , &c. comme nous 
£aifons $ mais ils comptent le nombre des 1 
années par celui des hivers , qu'ils apel-* 
lent Cthonqt y du cri des Oyes: fauvages y 
qui ne viennent dans leur Pais qu'en hiver.* 
Ils diftinguent l'année en cinq différentes 
Jfaifons : Ta i; eft , lors que les arbres bour- 
geonnent ou fleurifTent au Printems ; la 

**loj;$ quelles épis feat founez & bons à 
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ôtir j la 3. eft l'Eté ; la la Maillon , ou 
\ chute des feuilles ; & la 5. l'hiver , ou- 
"ohonq. Ils comptent les mois par les Lu- 
iaifons fans avoir aucun égard au nombre 
ju'il y en a dans Tannée : mais à leur re- m 
our ils les apelfènt du même nom , par 
xemple , la Lune des Cerfs , la Lune du 
;rain , la première & la féconde Lune de 
"ohofjcjs y &c.4ls ne partagent point le jous 
n heures, mais ils en font trois portions, 
juils nomment , le lever , le montant, 8c 
a defcente du Soleil. Enfin , ils tiennent 
eurs comptes par le moyen des nceuds ; 
qu'ils font à un cordon , ou des coches 
ju'ils taillent fur nn morceau de bois , k 
)eu prés comme les Qurppoes du Pérou le 
>ratiquent. 

I X. On diroit que dans cet état natru 
el , où les Indiens vivent, ils font aufli 
Joignez de la fuperftition , que de tout 
lutre excès : mais je trouve au contraire 
jue leurs Prêtres tirent avantage de cettô * 
împlicité , & qu'ils croyent que l'ignorance 
ft la rnere de la dévotion. Le Pèlerin le plus 
le vot ne paroît pas plus zélé devant là 
zhâfle d'un Saint , que ces Indiens dans leur 
:ulte idolâtre : & les Catholiques les plus 
rigides ne font ,pas leurs pénitences avec 
plus de foûmifïïon , que ces pauvres mal- 
heureux en témoignent pour toute* le* 
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âufteritez que les Prêtres leur impofent. 

Ils ont aufïi quantité de fuperftitions* 
ridicules y par e*femple , vers les cafcades 
de la rivière James , & fur les terres du 
Co\6ùéV£vrd , il y a un Rocher que j'ai 
vû moi-même 5 ou paroiflfent diftinftement 
■plufieurs marques qui relfeniblent aux tra- 
ces d'un Géant , & qui font éloignées au-' 
tour de cinq pieds 1 une de l'autre : les In- 
diens çroyent bonnement que leur Dieu a* 
marché lur ce Roc , & qu'il y a laifle ce* 
empreintes. 

X. Gomme ces peuples ont beaticoup 
de refoed pour leurs Prêtres \ ceux - ci 
travaillent a fe Tattirer , par la manière 
ef&oyable , dont ils fe barbouillent tout 
fe corps \ ôc par la fingularité de leurs 
Kabits & de r arrangement* de Feurs che- y 
veux, dont nous avons déjà parle en dé-* 
ÉâiL . - 

, te Devin eft l'afîocié du Prêtre y non; 
feulement à l'égard des fraudes > mais auflï 
pour les pirofits qui en reviennent , & 
quelquefois ils officient l'un pour l'autre.- 
Lors que lé premier fait fes enchante- 
mens ^ il paroît fort emprelîe ; vous di- 
riez à le voir, qu'il eft hors de lui-même^ 
êc qu'il eft faifi de convulfîohs , à peu prés' 
comme les Sibylles 9 lors que refpxit les* 
agitoit* . , . 

* 
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£es Indiens ne fonc jamais aucune en- 
reprife confiderable *, fans coAfulter leurs 
hêtres & leurs Devins , qui pafïènt tous 
our gens defprit , & les mieux verfez 
ans Phiftoire du Pàïs. On^ leur attribue 
ufli la conrioilfance de la nature y qu'ils 
ifent avoir reçue par tradition de leurs 
ncêtres : ce qui lès met en état de juger 
lus fainement des chofes , & de donner 
e meilleurs avis à ceux qui les conful- 
*nt.- Cependant , ces bons Religieux ne 
3nt pas h attachez à leurs aulterités , qu'ils 
e fe dïvertifïent quelquefois à la Pêche & 
la Chaire comme les Laïques. 

X I. Ce ri'eft pas je feul Quioccofan , ou : 
* Temple des Indiens s qui eft environné 
e pieux , au fommet defquels il y a des 
ifaees d'homme en relief & peints ; Ils- 
n plantent auffi de la même figure autour 
e quelques-autres endroits célèbres ,& ils 
anient autour du cercle que les pieux for- 
lent , en certaines occauons folemnellcs* 
ts élèvent fouvenf des Pyramides & des- 
'olomnes de pierre , qu'ils peignent avec 
u Puccoon*, ou d'autres couleurs , & qu'ils 
rnent de Peak^> de Rbenokç > &c. Ils leur 
*ndent même toutes les marques extérieur 
es d'un culte religieux ; non pas comme" 
û fouverain Dieu , mais en ce qu'elles 
Mit des hiéroglyphes de fa durée & dç c 
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fen immutabilité. C'eft aufïï pour la m ci- 
me raifon qu'ils gardent des paniers faitâ 
de pierre dans leurs* Cabânes. Ils of- 
frent d'ailleurs des (acrifices aux Rivière^ 
& aux Fontaines , pîarce , difent-ils , que 
leur cours- perpétuel reprefente l'éternité 
de Dieu. 

Ils élèvent des Autels par toùt , où il 
leiir arrive quelque chofe de remarqua- 
ble , & ils leur rendent un profond ref-' 
peft , parce que toute leur dévotion nef 
confifte qu'en Sacrifices Il y~ a un Autet 
particulier que plufïeurs de -ces Nations? 
honorent plus que les attires , pour quelque» 
raifon cachée : tel étoit ce Cube de Cryftal, 
dont nous avons parié ci-dellus. * Ils ap-' 
pellent cet Autel Pawcoriirtcè y & c'eft pour 
cela qttffts' refpe&ent beaucoup un ^etif 
Oifeau qui fréquente les Bois > qui fait 
retéhtir continuellement cTe mot , qui va 
tout feul , &: qui rie pâroît qu'à l'entrée 
de la nuit. Ils difent que ce petit Oifeair 
eft l'atne d'un de leurs Princes , & c'eft a* 
caufe de cela même qu'ils ne voudraient 
pas lui faire le moindre mal. Ils ajoutent 
qu'un Indien profané > qui demeûroit vers 
le haut de la Rivière jàmes après avoir 
furmonté bien des frayeurs & des fcriipu* 

i* tiv. Il: Ch, III. pag. ijxv 
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:s , fe laifla corrompre , pour tuer un de 
?s petits oifeaux d'un coup de fufil : mais 
ue fa témérité lui coûta cher , puis qu'il 
ifparut peji de jours après j & qu'on 
entendit, pli^s parler de lui. 
Lors qu'ils voyagent , & qu'ih jencon- 
:ent quelqu'un de, ces Autels, ils ne man- 
uent Jamais d'inftruïr^ leurs enfans & la 
îunelle , de Foççafion qui les a fait éle- 
er , & du tems auquel on les a bâtis ; 
c de les exhorter à leur rendre le refped 
uileur eft dû. De forte que cette tradition 
épandue avec foin , conferve la mémoire 
e ces ançiquitez , anffi-|?ien .qu'aucun écrit 
ourroit le faire; fur, put pendant que la 
ciême Nation habite fur les lieux , o$ fe 
rouvent ces Autels , ou dans te voifinage. 

Enfin je n*ai jamais qui dire que leurs 
emmes fe mêlent d'aucune fonction qui 
egarde ,la Prêtrife , pu la Magie. 

X I T. Les Indien? conferyent religieu- 
ement les cprps de , leurs Rois & de leurs 
gouverneurs , Çc voici dp quelle manière 
[s s'y prennent. Ils fendent d'abord la peau 
outlelong du dos, & ils l'arrachent.toute 
ntiere , s'il eft poflible j ils décharnent 
nfuite les os , ians offènfef le> nerfs , afin 
[ue les jointures puiiTent refter enfemble^ 
près avoir fait un peu feicher les os au 
►pleil p ils les remettent dans la peau qu'ils 
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ont eu foin de tenir humide, avec 
d'huile ou de graillé^ ce qui la 



£,8<> H I STOIRE DE LA 

un pe# 

w garanti 
aufli de la corruption , jLors que les os fon, 
bien placez dans la peau , ils en rempli^ 
fent adroitement les vuides avec du iablji 
tres-fin , <k ils la recoufent , en forte .qtjg| 
le corps^paroît aufli entier y que s'ils n'et 
avoient pas ôté la chair. Ils portent le cé 
davre ainfi préparé daris un flieu deftiné "* 
e cet ufage,; ils ly .étendent fur une'gran 
planche natée , qui eft à quelque élevatioi 
du fol , & ils le couvrent d'unenate poù 
le garantir de la pouffiere. La chair qu'il! 
ont tirée duxorps 5 eft expofce au iolei| 
fur une claye y 6c quand elle eft-tout-à-fai 
feiche , ils l'enferment dans un panier bief 
, cou£u , & ils la mettent aux pieds du cà 
davre. C'eft auflî ,dans cet apartemen 
qu'ils placent Un ,Quioccos , ou une Idole 
qui fert , à ce qu'ils croyent , à garder le 
corps v & il faut qu'il y ait jour &m| 
quelque Prêtre , pour en avoir loin ^tt " 
ces Peupîçs. ïgnorans & barbares ôiîgÈ^ 





■lu 

H 



La X I I. Planche reprefente -la fepulture de _ ^ 
Rois , mais U nate en eft retirée , afin que Ton puiffi^r 
voir ies corps qu'elle cachoic. 

' • - •• J^L - 
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CHAPITRE IX. 

* 

es Maladies des Indiens , & des Remèdes 
qriils y employent s fonr s en guérir. 

L T Es Indiens ne font pas fujets à 
JL/ beaucoup de maladies , & celles 
l'ils ont , ne viennent d'ordinaire que des 
talçurs exceffiveç , ou des froids lubits j 
ais ils s'en guérillent bien vite par le$ 
eurs. Cependant s'il fe forme une tumeur 
)uloureuie dans quelque endroit , qui 
liflfe fouffirir le feu, ils l'y apliquent •} c'eft 
dire , qu'ils prennent une petite bûchette 

bpis léger , qui , réduite en charbon , 
ûle comme un fer chaud , & qu'avec I3, 
>inte ils percent la chair où il le fait une 
aye, qu'ils tiennent ouverte , jufqu'à ce 
îe toute la mauvaife humeur en fbit for- 
î ; ou bien ils prennent du Puncl^, ( qui 
: une efpece de bois pourri , qu'ils tirent 
s nœuds du Chêne ou du Hiççory , mais 

dernier fournit le meilleur, ) dont ils 
lit une petite cone ; dç même que les 
pçnnois en font de leur Moxa pour fe 
térir de la Goûte en apliquent la bafe 
r la partie affligée , & y mettent le 
1 jufqu'à -'ce itju'il fait tout brûle , & 
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.qu'il ait formé un véritable cautère. 

Ils fucent auffi fréquemment les apoftiL- 
mes, $c ils fcarifient, à la manière, des 
Mexicains 3 av^c une dent de Serpent à 
fbnnette -, mais ils ne coupent prefque 
mais que l'Epidermc,, pour donner paflage 
aux humeurs acres , qui font entre les 
deux cuirs Se qui caufent les inflamma- 
tions. Quelquefois , pour cauterifer , ils 
employent, des. canes, qu'ils* tiennent fur 
\c feu , jufqu'à <ce qu'elles foient prêtes à 
s'enflarpmer , Ôc alors Us les apliquent fur 
la partie malade , à travers un morceau de 
cuir piince & moiiiljé j ce qui rend la 
.chaleur plus vive. 

Leucs Prêtres font toujours Médecins * 
$c l'éducation qu'on leur donne, fert à 
leur faire connoître les qualités des Plantes, 
& la Phifique en général ; mais ils croyent 
que leur Religion les engage a nexojmmu^ 
niquer leur feience qu'à ceux qui fe defti- 
nent à un fi faint Emploi. Ils prétendent 
que leur Dieu feroit : fàché.contr'eux , s'ils 
découvraient leurs remèdes à perfpnne : 
de iorte que le peuple ne connoît -que la 
racine du Serpent à fonnette , 8ç quelque 
autre antidote de cette nature ^ parce qu'il 
les faut apliquer fur le .champ,' & qu'ils 
n'ont pas toujours le Médecin tout prêt , 
lors .qu'il leur arrive quelle defaftre à la 

jchalle, 

> 
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:hafle , ou en voyage , .ce qui .eft allez 

Ils apellent un certain breuvage . qu'ils 
: ont, Wifoccan, qui fignifie urie Médecine! 
\n général de forte que Harriot , DeBry, 
mitbj Purchafe >r ^c De \Laet fe trompent^ 
ors qu'ils le npmmgrtt WighfaMyâc qu'ils ? 
lifent que ceft une, Racine particulière.. 
0 arkinp>u t nçfc$%* mieux* fondç,? de l'apel-; 
er Foghfacan , &> de dire que c'eft tiné ; 
>lante. Je ne croi pas non 'plus qu'on ait 
aifon de prétendre cpt Wjfanq eft le Vfa~* 
ttoxicumJvdianumjGerTnA pu que le 

La plûpart d^s remèdes que-ibnt les 
n dUm> , t\t cônfifteftt qu'en, éçorses ou en 
acines, &c Us n'y eihployent que rare- , 
^ent les feuilles des plantes ou des axbres: . 
s infufent dans de i'e^u ceux qu?ils pren- r 
ent par Ja bouche,; mais ils pilent ou - 
royent ceux , qu'ils ^àpliquent au dçhpcs , . 
: ils y ajoutent un peu d'eau ., fi l'empla- 1 
:e n'efl; -pas allez liquide d'elle-même : . 
s badinent laplaye avec ce qu'il y a de 
lus délié , & ils en meftent le plus épais 
>ut autour , fans en couvrir le mal. c î 
IL Ils prennent beaucoup de plaifîr àr 
• faire tuer. Pour cet effet il y a une : 
tuve dans chaque Ville , &, un Médecin 
igë du Public doit s'y tenir cpnftamment* \ 

N 
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Ils y vont d'ordinaire pour fe rafraîchir, 
après avoir fatigué à la chaile , en voyagé^ 
eu à quelqu autre exercice pénible , ou 
,fcien lors qu'ils* font attaquez delà fièvre, 
eu de douleurs dans quelque partie du 
corps. Voici de quelle manière ils fe |>ro- 
purent :là fueur i Le Médecin prend trois 
©u quaWe grandes pîe rçes , qu'il, fait rou- 
gir aui feu, ; il les -met enmke au milieu 
de HEtuve , & il les couvre avec de Té- 
^corce de Chêne, broyée dans uri mortier, 
pour empêcher qu'elles ne brûlent. Cela 
nk , il fourre fept ou hu|t perfôhnes % 
la fois, ou même davantage , fï ' Fendroit 
ks'pêut icônteitir ^ & Kon lërrnë çrtftute 
la gueulé de YÈtûy't^ qui t^lîëmble à un 
four , & qufcft bâtit d'ordinaire fur le bord 
de quelque courant d'eau, ilori' qu'ils com- 
mencent à fuer , le Médecin verfe de l'eau 
<*ôide fur les pierres , & ! dé terhis en^êms 
ilen jette fur lesperfonhes mêmes-* pour 
les empêdhér de tomber en forblélfe. Après- 
y avoir refté auffi long- tèms qu'ils le peu- 
vent foufïrir , ils en fortent toijt d'un coup, 
fit vont fe plonger tête -baifsçe dans l'eau 
froide , quand ce feroit au milieu de l'hi- 
ver, ce qui ferme âufli-feot les pores ^ Se 
les; empêche 4e s'ènrhjîtftër. - La chaleur 
poufsée de cette manière ; des extrémités 
vers le cœur, les rend d'abord un pçu 

i ;. < 
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: oibles ; mais ils recouvrent bientôt leurs 
?fprits ôéleur force , & ils fe trouvent auflï 
Lgiles & aufïï vigoureux , que s'ils n'a- 
/oient point fatigué , ou s'ils n'avoient pas 
:u la moindre indifpofition. De forte qu'on 
)eut dire avec Belon dans fes Obfervatïons 
iir les Etuves €e Turquie 9 que par ce 
noyen toutes les crudités formées darfs le 
orps .s'exhalent & s évaporent. On dit 
jue les Mefcovites &c les finlandais ont la 
nême*:coûtume. « Ceft prefqu'un miracle 
u raport** d'Olearius ^de voir que leurs ce 
orps endurcis au froid , peuvent foute- ce 
iir une chaleur fi vive , & qu'après être ce 
brtis des Etuves,, ils vont tout nuds,cc 
ommes & femmes , fe plonger dans l'eau ci, 
roide , ou ils s'en font verfer fur le-corps. ce 
Les Indiens pulverifent les racines d'une 
fpece d x Orchanette -jaune , qu'ils apellent 
y nccoon , & d'une forte à* Angélique fau- 
age, qu'ils mêlent enfemble avec de l'huile 
'Ours, & en font un onguent jaune, 
ont ils fe frotent tout le corps , après s'ê- 
-e baignez. Ils en deviennent plus fouples 
: plus agiles, & cela fert d'ailleurs à fer- 
1er les pores , en forte qu'ils ne perdent 
ue peu d'efprits par la tranfpi ration, fifon 
it la même chofe des Èrafiiiens 3 & Milord 

Ni • 

* Voyage en Mofcovic. Liv. III. page 67. 
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'Bàcon aflure que l'huile & les matière^ 
grafTes n'aident pas moins à conferverle 
corps y que les couleurs à l'huile & le ver- 
nis contribuent à faire durer le bois. 

Ils tirent un autre avantage $ie cet on- 
guent , c'eft qu'il les garantit des poux , 
des puces , & de toute cette vermine in- 
cpmmode / que la faleté de leurs cabanes 
ne manqueroient pas djamener ? s'ils n'y 
remedioient par ce moyen-là. 

Smith parle de ce Vuccoon , comme s'il 
lie croilfoit que fur les montagnes , au liep. 
qji'il eft commun dans toutes les Planta- 
tions Angloifes , fi vous en exceptez celles 
qui font jGtuées dans un terrain bas. 

: . • 

r ■ : i r— — ^ ; ; 

Ç H A t> I T R E X. 

'Des Jeux & des Divertijfemefts atajiidiens. 

I. T Eurs recréatipns confident à 
JL/ chanter , danfer , jouer de quel- 
ques inftrumens de mufiqué , & à faire 
certains jeux vioïens , o ? ù ils courent & 
fautent les uns fur les autres. Ils en onp 
un en particulier où ils fe plâifent beau- 
coup, & où ils prennent des poignées de 
bûchettes , ou des morceaux de paille roide^ 
qu'ils comptent auffi vite que l'œil peuf 
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ie mouvoir , & qu'ils manient avec une 
dextérité merveilleufe. 

Leur mufique n'eft: pas la plus charman- 
te du môhde ; tantôt ils élèvent la voix 

J'ufques aix plus haut degré , tantôt ils la 
>aiuènt , & pôûflfent des atcens lugubres. 
Malgré tout cela /ils 'ont quelques Notes 
cjui ne font pas defagré'ables. 

Ils danfent en petit nombre , ou plu- 
fiears en compagnie ; mais ils n'ont aucun 
égard aui tems ni à la figure. A la pre- 
mière de ces dànfes , il n'y a qu'une feule 
perfonne , du deu* ou trois* tout au plus. 
Cependant, les autres, qui font aflîs en 
cercle fur le pavé chantent à toute outrant 
ce 5 Se fecoiient leurs fonnettes. Les dani 
feurs chantent quelquefois eux-mêmes ; 
ils lancent ftes regards menaçans & terri- 
bles 5 ils frapent des pieds contre terre , Se 
ils font mille poftures & mille grimaces. 
L'autre danfe , où il y a grand nombre 
d'A deurs , fe fait en rond, autour d'un 
Cerle planté dè pieux > ou l'on voit quel- 
que fculpture , ou bien autour d'un feu> 
- qu'ils allument dans une place commode 
de la Ville -, & chacun y paroît une fon- 
nette à la main , ou avec fon arc & Ces 
flèches y ou fa Tomahawk^, ou quelqu'autrë 
thofe qui lui vient en fantaifîe. Ils feroii- 
virent auffi de branches d'arbres , s'ajuftent 

N 5 
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dé la manière la plus bifarre qu'ils peifc- j 
vent imaginer. Dans cet équipage ils dan->" : .î 
fent , ils chantent, ils font- mille poftutes t 
grotefques ; 8c celui qui a Tefprit d'inven- 
ter les plus ridicules, palïè pour le plus 
brave de tous. Quelquefois ils mettent 
trois jeunes femmes au milieu du cercle ^ 
comme on le voit reprefenté dans laXIIl. 
Planche^ 

Cette Planche repreflnte la Danfe des 
Indiens autour de leurs Pieux , dans 
une Fête folennelle., T . 

Ceux qui fautillcnt de chaque côté apuyez fur leurs - 
jarrets, cherchent l'occaiiondc fè fourrer dans le cer- 
cle , & d'abord qu'ils y voyent du jour ils ne man- 
quent pas de fc mêler avec les autres. 

Le Capitaine Smith raconte Jes particu- 
larités d'ùne efpece de Bal que Pocahontas, . * 
fille de l'Empereur Powhatan , donna pour', • 
le divertir pendant labfence de fon Pere v , 
qui étoit alors à la campagne. Voici de* 
quelle manière il le décrite 
U On alluma un feu dans une grande- , 
» Plaine ,8c on le fit alïèoir devant fur nner 
h Nate. Tout d'un coup on entendit un. 
» bruit fi terrible , 8c des hurlemens Ci fu- 
•> rieux dans les bois du voifinage , que les* 
» Anglois prirent leurs armes > 8c fe (ai£* 



.* «a» 
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rent de deux ou trois vieillards Indiens , «' 
qui étoient avec eux 5 dans la crainte que « 
Fovihatan ne vint avec toutes fes forces V 
£our les furprcndre. Mais Pocahontas pa- ce 
xut d'abord , & 1 dit aû Capitaine qu'i! * 
pouvoit la tuer fi l'on avoit aucun mau- le 
vais delïèin contr'eux ; les fpedtateurs , ce 
hommes , femmes & enfans l'alliirérent c* 
de la même chdfe 3 & qu'il n'y avoit ce 
rien à craindre de ce côté-là. En effet , ce 
tput le mal aboutit à une farde ; trente ce 
jeunes femmes 'Torturent des bois toutes ce 
nues 5 avec quelques feuilles de verdure ce 
femées fur leurs corps peints' dé diffe- ce 
tentes manière. ' Celle qui menoit la ce 
bande avoit une paire de belles Cornes ce 
de Daim fur la tête , une peau de Lou- ce 
tre à la c^inwre ^ une, autre fur ie biaSv^' 
ttji Carquois fur le dos ; un Arc & des ce 
Flèches a la main. La féconde portoit ee 
une épée à la main , la troifiéme une ce 
Malfue j' En un mot y chacune étoit ee 
arméé à fa guife y mais elles avoientee 
toutes des cornes de Daim fur le front. ê« 
Avec cet attirail elles formèrent un cern ée 4 
cle autour du feu ; fe mirent à chanter & u 
à danfer , & de tems en teà%elles fe re~* 
pbfoient pour faire des cris infernaux : «• 
e|les reprenoient enfuite lej chanfons & * 
M d«tnfe j ôc apris avoir employé autour « 

N 4 
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v d'une heure à ce beau manège , elles fè ' 
^retirèrent avec les mêmes cérémonies ,, 
^ qu'elles avoient obfervé à leur arrivée. < 
• r. Tous les loirs ils ont un feu* public 
«îans un endroit de la Ville 3 , propïe à cet 
ufage ; Ton y danfe y àc Ton y chante v 
£c ceux qui ont envie de fe divertir , ne 
manquent pas de s y rendre* 

Leurs principaux inftrumens de mufi^ 
que font fe Tambour & la Sonnette : Le 
premier fe fait&vec une peau- étendus* 
fur un pot, de terre à demi plein d'eau 
£c la Sonnette eft Técorce d'une petite 
Courge y ou Macocf^ , de cette efpece qui 
«rampe , & non pas de celle des Caleba- 
ces , qui croifïent fur les arbres , & don*' 
les Brafilicns font \zut Maraka oa Tamœ* 
raka , qui eft auflfi une efpece de Sonnette^ 
s'il eu faut croire Clafitu. 



CHAPITRE XI. 

<gks Loix 3 & des titres d'honneur & 'de- dîf.* 
tinBion qiiil y a parmi les Indiens. 

.1» ^LT ® *§ s avon s déjà remarqué que 
XAI les Indiens n'ont point de cara- 
ctères , comme nous , pour exprimer leurs- 
|>enfées : de forte qu'ils ne peuvent avoir: 
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- tes Loix écrites $ & il faut avouer qué' 
Tétat où nous les trouvâmes , n'en de-- 
mandoit pas beaucoup. La nature & Tin-f 
tërêt leur âvôient apris à obéir à an feul v 
dui eft chez eux l'Arbitre & le Souverain- 
eté tout. Ils n'ont aucune terre en propre jr 
mais la Nation jôiiit en commun de tou- 
tes celles qu'ils cultivent. Ils çhaiïent , ils 
jrêchént , Se ils cueillent des fruits par tout 
fans aucune diftin&ion. Le foin qu'ils 
prennent pour élever leur grain , les cour- 
ges , les melons , &c. eft fi peu de chofe ji' 
cfutre que le Païs eft fi fertile y & qu'il y a* 
tant de terres incultes , que cé n'eft pas \àv 
peine de fe difputer pour en avoir. 

Ils n'élèvoient aucun bétail , & ils n'a- 
malîbierit'rien 4e tout ce qu'on peut apel- 
1er des richefïes. - Ils eftimoient les peaux; 
& les fourrures pour l'ufage , & le Peafc 
£t le RomoJée pour l'ornement. <■ 

lis font fort fevéres à punir les incivili- * 
tçz: & les brufqûéries j chaque Werovianc** 
eh eft le Jugé en dérnier refibrt \ & il ne 
irtanque jamais d'impofer une rude peine" 
aux coupables.- En voici un exèmple que' 
j'ai apris d'un témoin oculaire. 

Au tems dé la révolte de Bac 0 fi J uhV 
dë ces W 'croyances 9 fuivi de plufieurs' 
përfohhes de fa Nation \ fe rendit à la' 
\&mtv e lie ' Kent- , pour traiter de piiSb^ , 



* 
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avec les Anglois. Pendant qu'il difcou- 
roit là-deiïus , un de fes gens eut la har- 
dieflè de l'interrompre ; mais il en fut 
bieh-tôt puni.. Le Werovrance choqué de 
cet affront, tira d'abord fafTomahavt^ de la^ 
ceinture 5 lui en donna un coup , dont il ; 
lui fendit la tête , & le renverfa mort par 
terre : Il commanda qu'on l'emportât , & 
il reprit fon difcours , fans s'émouvoir 5 . 
comme s'il n'avoit rien fait.. 

Les Indiens n'oublient & ne pardonnent 
jamais une injure , foi* Nationale > ou- 
perfonnelle j ils y. penfenr toute leur vie, 
jufqu'àsCe qu'ils en ayent tiréfatisfa&ionj 
Se s'ils ne peuvent en venir à bout , ils- 
cn . remettant- la vangeance à leur pofte- 
lité. 

' IL Les titres d'Honneur qui leur font: 
particuliers fe réduifent à.ceux de Cocka- 
roufe & de Wermance 3 outre celui dé 
Roi & de Reine : mais ils en ont em- 
prunté depuis peu quelques-uns des nô- 
tres , dont ils fe parent.. Un Cockaroufe eft 
Membre du Confeil duRoi ou de laReine,. 
& il a grande part aux affaires du Gouver- 
nement.. Un Werowance eflun Officier mi-* 
litaire , qui en confëquence de fon emploi 
commande tous les partis r qui vont à la 
Chaflè , ou eli voyage v ou à la guerre , & çe 
teimp lignifie m Capitaine de gHtrre* 
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• , Lies Prêtres & les Devins ont auffi 
beaucoup d'autorité ; & c eft à eux que 
le peuple s'adrelfe en route forte d'occar 
fions y pour recevoir kars avis. Cela 
joint aux prémices & aux offrandes con- 
tinuelles qii'on leur donne , les met en 
état de vivre dé la graille dû Pafs , & dc r 
s*enrichir des dépouilles de leurs ignorans 
cbmpatriotës.- " 

Ils ont une efpecè de goujats parmi- 
eux , qui font tous leurs offices ferviles ? 
quoi que dans 1 état où ils vivent -, ils n'en 
ayent pas'grand befoin. Ils ne penfent qu'à 
fe rendre la vie ailée Se commode & qu'à 
pourvoir à leurs necèflitez prefentes. Le' 
Climat eft fi doux &• fi favorable ^qu'ils- 
nb font pas obligez" de fe tourmenter, 
pour aquerir des richelîês 5 comme on faic : 
dans tous les autres Païs ? où les partial-' 
liers fe tuent pour lailïer de gros revenus * 
à des héritiers y fou vent incertains & prêt ■* 
qtic toujours ingrats. -En un mot , il fenw 
ble qu'ils ne polfedent rien , & que cepei*r 
dantils joiiilfent de tout. 
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CHAPITRE XII. 

De la Monoye & des richejfes des Indiens. . 

AVant Parrivée des Anglois dans ce : 
Pars 3 les Indiws ne comptaient pour 
richefles , que le Peal^ , le Roenoke , & . 
les autres niaiferies de cette nature qu'ils 
faifoient de la> Conque.. C'étoit leur or & 
leur argent , & ils s ? en fervoient en guife . 
Je monoye & de parure.. Les Anglois leur 
aprirent les premiers à faire plus de cas • 
de leurs peaux & de leurs fourrures^ & à- 
les vendre en troc. 

Il y a deux fortes dé Pèaq , ou plûtôt de - 
tïeux couleurs 5 puis que Tune & l'autre fe 
fait de la même coquille , mais de différents . 
endroits j Tune eft couleur de pourpre brun, . 
^ l'autre eft blanche. Ce font de petits, 
cylindres , qui relfemblent beaucoup à ces% 

{>gpits tuyaux de verre de différentes cou*- 
eurs, qu'on fait chez nous v & qu'on em- - 
ployé à des brafïèlets ou a d'autres parures; 
mais ils ne font- pas fi tranfparans , ni fi ; 
fragiles., Oh lés polit cpmme du verre ; ils 
ont un tiers dé pouce de long, fûr un quart 
de pouce de diamètre , fie on les enfile par/ 
wx trou qu^n fait au centre. Le brun eÀ lfc 
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pîUs cher , & on Tapelle Peaq Watnporn. Les 
Marchands Anglois qui négocient aux In- 
des y l'eftiment dix-huit fols la. Verge* , &• 
le blanc neuf fols. Les Indiens en font auffi 
des Pipes de deux où crois pouces de long,: 
plus épaifles que les communes , & qu'on < 
eftime beaucoup plus. D'ailleurs , -ils font ? 
des Rùntees de 11 même coquille , & ils les * 
poli(îènt>de même que Ic.PeaÇé Il y en a - 
de figure ovale , auffi gros que les grains • 
d'un Chapelet , & ils les percent en long ; 
d'un bout à l'autre , ou la circonférence- 
en eft ronde r . & ils font plats , de l'épaif- - 
feur d'un tiers de pouce y Se on les perce 
jw les cotez.-- Ils font auffi de cette co- - 
quille des Tablettes rondes qui ont quatre 
pouces de diamètre ou environ 5 qu'ils > 
poMent bien , où' ils gravent quelquefois - 
des Cercles , des Etoiles , unCrorfïant , ou- 
toute autre figure qui leur vient en fantai- 
fîè y .&c qu'ils portent devant ou derrière le 
cou en guife de Médailles. Le Peal^, les 
Rttntees , &c les Pipes leur fervent à faire 
des Couronnes j des Bralîelets , ou de longs 
Coliers , qui leur pendent fur la poitrine;,- 
ou ils en chamarrent leurs habits , & en 
ornent leurs Tomahawks > & .toute autre, 
chofe qu'ils eftiment. 

lia ont une autre forte dé monoye , qui. 
«IL courante, chez eux ^ mais qui eft de 
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beaucoup moindre valeur que les précé- 
dentes. On la fait de la coquille du Péton- 
cle y qu'on rompt en petits morceaux y dont 
les bords font raboteux 5 & qu'on perce de 
la même maniéré que les grains de Chape- 
let. C'eft ce qiiils apellent , &: ils* 
s^en fervent comme du Pealç. Toutes ces ' 
différentes- monoyes ont leur prix fixe ^ 
& font reçues en- payement -, aufJï bien 
que les nôtres. - 

Les Indiens n'ohrdès Perles qu'en petite" 
quantité - autrefois ils en avoient beaucoup * 
plus y mais oii né fait pas d'où ils les ti- - 
rôient , à moinà "qu'ils ne les trouvaient- 
fur les bancs 1 d'Huîtres , dont le Pais :> 
abonde en divers endroits. - 

* 

■ 1 . 

C H A'P I 'T 'R E': X ï 1 1.'- 

♦ • « 

I>és Arts mickariiqiies parmi les Indiens. * 

* * 

l 0 Vant que de finir et difeours 

jljL fur les Indiens 3 il né fera pas; 
inutile d'avertir qu'à l'arrivée dés Anglois ' 
à la Virginie 9 ils- n'avoient' aucun inftru-- 
ment de fer ni d'acier : que leurs couteau* 
étoient faits de canes afilées , ou de co^- 
quilles , & que leurs haches étoient com-^ 
^ofées dé pierres aiguës , qu'ils lioient a»^ 
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Bouc d'un bâton , & qu'ils y coloient avec - 
de la térébentine. Ces outils , quoi qué 
groflîers , leur fervoient à faire 4eurs Arcs * 
du bois du Carouge , q^i eflr trè^-dur lors 
qu'il eft feG 5 -mais facile à couper quand il 
eft verd , & ils ne manquoient pas de pro- 
fiter de cette différence. Pour leurs flèches,- 
ils les faifoient de petites canes ou verges, 
qu'ils trouvoient toutes prêtes ; qu'ils ne 
eoupoient qu'afin de les rendre d'une jufte 
longueur, & où il n'y avôit autre cliofe 
à faire qu'une coche , qu a les garnir de 
plumes , Se à y mettre une pointe au bout. - 
tes plumes du Coq ; d'Inde leur fervoient 
à cet ufage r 8c ils lés y coloient avec une 
efpece de glu , faite des dagues du Cerf, 
mais qui n'a pas la qualité qu'on lui at- 
tribue, de refifter à la phiye. Ils les ar- 
moaenr, au lieu dé fer , des éperons du- 
<3oq d'Inde fauvage ,,ou bien d'uiie pierre 
blanche & tranfparente , dbnt il y a plu- 
iîeurs Rochers , & qui reffemble à celle 
du « Mexique J dont Pierre Martyr fauu 
mention. - 

Ils tiroient du feu dé quelques bois par- 
ticuliers comme les Anciens en tiroient 
du Lierre & du Laurier ) en tournant le 
bout d'un morceau dur fur le côté d'un 
autre qui étoit fec 8c mou , à peu près 
.comme le fufeau. d*in Roiiet tourne lui 
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fou pivot , jufqu'à ce que le bois s'échaufâÉ 
& qu'il vint à s'allumer. Ils y ajoûtoienfc -, \ 
quelquefois , pour hâter l'ouvrage > du bois 
pourri & dés feuilles feiches. 

1 1. Malgré i'imperfèâion dé ces inftru-^ 
mens 5 ils trouvoient le moyen d abattre 
les plus gfos arbres i & de défricher le* 
terres dont ils a voient fcefoin. - : 
Pour 5 renvérfer un gros arbre , ils allu^ 
moient u*i petit feu autour de la râciiie , 8C 
ils empêchaient que la flame ne s*évapo*- 
rât , jufqu'à ce que fa bafe fut brûlée à Wtf 
tel point , que la ftïoïftdre bouffée dé vent 
faffifoit pout labkttré. Lors qu'il étoit cou- 
ché par terre , ils en brûloient une partie,* 
fuivant la longueur dont ils le voùloiént ; « 
&ç ils en ôtoient l'écorce avec leurs Torna-'- 
kavfcfs àè pierre ; ce qui'n'étoit pas difficile,^ 
quand la féve montoit^ ni entout autre' 
tems , fi 'on réchauffent bien avec dû feù^ 
Enfuite ils élevôient l'arbfe à une certaine' 
hauteur , pour ' lé creufèr commodément y 
ifes exnpjtoyoient à céla un feu modéré V 
ils râcioient avec une efpece de ratiflbitè/* 
les endroits brûlez ; jûfcju'à te qtie le creux 
d'un bout* à - l'autre fdt àffez profond , 8c* 
qu'ils en eullent fait Un Canot. J'ai vû mofc- 
xnêitie une de ces machines qui avdit trente ; 
pieds de long. Voy. la XIV. Planche. • 
><^aad,ils vouloient défricher - quelque * 
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étendue de terre , ils faifoient avec leurs 
7*omahav/qs 9 une entàillure autour des ar-> 
bres , qui en perçoir toute l'écorce , & les 
ttioit bien-tôt , en forte qu'ils ne pouflbient 
plus , & qû'ilà tômboient d eux-mêmes as 
oout de quelques années. Mais fans atten- 
dre leur chùte , ils n'étoient pas plûtôt fecs^ 
que la terre produifoit tout ce que l'on y 
vouloir femer. Les Indiens employent au<* 

Î'èurd'hui pour tous ces ouvrages , & pou# 
a ftru&ure de leurs Cabanes , des haches 
•Se de petites doloires , qu'ils achètent des 
AngUis. Ils n'en ont guéres befoin qu'à' 
f/éla > puis que leurs Arts méchaniques ne 
s'étèndent pas plus loin , *& que les uten- ' 
ciles" de leurs maifons fe reduifent à des 
Paniers faits d'herbe de foye > à des Cale- 
bacés \ St 'à -des* Pots déterre ou ils font 
cuire leurs vivres. • 

Ces Naturels de la Virginie font prefque ' 
entièrement éteints , quoi qu'il y ait encore 
plufieurs Bourgs , qui retiennent leurs an- - 
ciens noms ; mais ils ne pôurroient pas le- 
ver tôûs enfemble cinq cens hommes pro- 
pres à porteries armes. Ces peuples vivent 
dans la mifere , Se dans une crainte conti- 
nuelle de la part des Indiens du voifinage.' 
Par les Articles de Paix conclus en 1677.» 
chaque Bourg doit payer tous les ans trois 
flèches Indiennes pour fes terres , & vingç 
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peaux de Caftor pour la protection des 
Anglois. Voici une lifte de tous ces 
Bourgs." . 

Dans la Provincle à' Accomaeq il y a neuf 
Bourgs , fâyoir , Matomejin 9 où la petite 
vérole sçft fourrée depuis peu , & a bien ; 
diminué le nombre de les habitans : Gingo- 
teque , dont les triftes reftes fe font joints à ' 
une des Nâtiofts de Marylanâ : KiegHcrtancf, 
MatchopHVgo & Ôùcahanoct} \ où il n'y a ' 
qu'un petit nom bre d'hom mes j Pungoteque, 
©il une Reine cbmmande à une très-petite 
Nation ; Ùanancocq - 011 il n'y a pas plus ; 
de quatre ou cinq familles : Chiconejfex qt 1 
n'en a giïéres plus , & Nmduye , qui eft le 
fiege d'une Impératrice > dont toutes les y 
Nations de cette Côte . font tributaires y 
«fuoi qu'il n'y -ait pas plus de vingt famille* • 
dans ce Bourg. 

Dans la Province dé Northampton , il n'y 
a que la Ville de Gàngafçoe ; mais fes habï- 
tânsfônt prefqu'en aufli grand nombre que 
ceux de tous ies Bourgs , que je viens de 
fpecifier , -mis enfemble. 

Dans là Pr ovince du- Prince George , le 
Bpurg ^tfyanoqe y eft prefque abandonné , 
ôc les Naturels font allez vivre avec d'au* 
très Indiens. 

Dans le voifînage de la Ville Charles, 
ecuM A'Àppamattox J au -nbmbfe^ de Six ou 
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fèpt familles , demeurent fur les terres du 
Colonel ByrL 

Dans la Proviiice dëSurry, ceux de Not- 
tawayes 3 qûi profpérent & fe multiplient 
depuis peu , font autour de cent Archers. - 
Près de Nanfamond il y a deux Bourgs j 
l'un qui porte le même nom , & qui étoit 
compofé de trenté Archers, fe multiplie 
depuis quelque tems ^ l'autre apellé Men- 
heering y a le même nombre d'Archers y 
mais il' n'augmente pas.- 

Dans la Province du Roi Guillaume , on 
trouve aufli deux Bourgs y Pamant/te, oùil~ 
f avoit autour de quarante Archers , dont 
e nombre diminue ; & Chicqahomùnie J qui 
n'en avoit que feize , mais qui commen- 
cent à fe multiplier. - 

Dans la Province d'Éfix \ la. Nation 
Rappahannocaf eft réduite à un petit nom- 
bre de familles , qui font difperfées entre 
Tes Plantations des Anglois. 

Dans la -Province de Richmond y Port- 
Tabago n a que cinq ou fix Archers qur 
dépendent. 

Dans la Province de Northurnberland 3 
il y a Wiccocomoco 3 où il ne refte que trois 
hommes 3 qui confervent toujours leur 
Royaume & leurs anciennes coutumes:' 
ils vivent feparez de tous les autres Indiens 
Se. des Anglois même. - 
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III. On peut voir par cette courte rela- 
tion que je viens de donner fur l'état na- 
turel des Indiens , qu'ils ont grand fùjet de 
fe plaindre des Européens J puis qu'ils feni- 
blent avoir pefdu'leùr innocence & leuï 
félicité , depuis l'arrivée de ces derniers 
chez epx.'En effet , les AngleU leur ont 
enlevé une grandé partie de leur Pais 4 , 
& diminué dê Cette manière l'abondance *, 
dont ils joiiirtbient. Ils y ont introduit lfe 
luxe & l'yvrognerie ; ce qui a multiplié 
leurs befoins , & leur a fait fouhaiter mille 
chdfes âufquelles ilsn'avoient jamais penffc 
auparavant* Je vais entretenir mes Le- 
âeurs de l'état prefènt de l&Firgmk , foui' 
k Gouvernement des Anglois. 

s 

Fin du troijième Livre. 

* 

- 
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LIVRE* QUATRIEME. 

- 

.pe l'état prefent de la Ifirginie 9 tant à 
* l'égard du Gouvernement civil , que par 
raport à l'Agriculture, & aux Coutu- 
mes que ks Jlnglois y ont introduites. 
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C H API T R E il. 

De la Police & du Gouvernement 
de la Virginie. 
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OyK recapituler en peu de 
mots ce que nous avons déjà 
dit fur cet article , il faut Cç 
fouvenir que le premier étabUlfemenç 4e? 
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Jfnglo&dans ce Pais , fe fit fous ladire&ioji 
d'une Compagnie de Marchands, établis il 
Londres : 

Qu'Us mirent d'abord leGouvernement 
entre les mains 4'yn Préfident , qui étoic 
,-choili toutes les années par la Colonie , & 
d'un Confeil, dont ils nommoient eux- 
-snêmes les Membres ^ 

<^u'en l'année ï6io. on altéra cette po- 
lice, &: que la Compagnie obtint un nou- 
vel O.&roi de Sa Majefté , par lequel ils 
ay oient le droit de nommer le Gouverneur, 
-qui ne devoir agir qu'avec l'açrtfbation &c 
l'avis du Confeil : 

Qu'en l'année, 1629. on convoqua pour _ 
la première fois une Art'emblée de Mem- 
bres députez de tous lçs endroits du Pais 
où les Jlnglois avoient *les Plantations^ 
pour régler, conjointement avec le Gou- 
verneur & le Confeil, toutes les affaires 
publiques de 7 la Colonie - v ce qui fervit à 
perfectionner la forme du Gouvernement : 

Qu'apçès la dilatation de la .Compa- 
gnie , le Roi laiffa toujours l'adminiftration 
des affaires au Gouverneur , au Confeil Se 
aux Dépwez , & qu'on donna le titre 
.d'Aifeniblée générale à ce Corps. 

Que cette Aifemblée générale traitoit 
,de toutes les affaires importantes de la 
( Colonie , & faifoit des Loix pour le bien 
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4U. peuple , & que le Gouverneur & le Con- 
, feil dévoient tenir la main'à leur exécution : 
Que le Roi nommoit le Gouverneur 8c 
l les Membres «duX^onïeil que le peuple 
^ilifoit les Députez à l^Alfemblée générale. 
Le Gouverneur obtint enfuite un pouvoir 

fi cçendu , que Ton aprobation devint abfo- 
ijument necelfaire dans toutes les affaires 

qui fetraitoient j quoi que d'ailleurs il fut 
Vobligé de prendre l'avis du Confeil. 

Julques à la Rçbellion qui éclata en l'an- 
née 1676, le .Gouverneur n'avoir pas le 
\ pouvoir Aè fufpendre 9 ni de catîer aucun 

des Membres du Gonfeil. Mais alors, il 

eut le droit de ks iulpendre > avec cette 
.claufè, qu'il donnerait de bonnes raiforts 
^e fa conduite à cet. égard 5 & qu'il jcépon- 

droit au Roi de la validité de les aceufa- 

' . " v \ •* *- • - ■ 

. tions. 

: ' Cependant la. Colonie obtint une, Chàr- 
fc tre , p#r laquelle Sa Majefté lui confirmoit 
.qu'elle ferait toujours gouvernée par l'Af- 
•femblée générale , avec cette claufe de 
plus, Que fi le. Gouverneur venoit à-mou- 
rir, ou a être démis de fa Charge , fans 
qu'il y eut dans le Pais une autre. perfonne 
nommée pour lui fuccëder; alors le Pré- 
sident y ou le plus ancien des Confeillers, 
affifté de cinq autres Membres du Çonfeil^ 
^e chargeroit de radminiftration des afaires, 

s' 1 1 

I 
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Ayant Tannée 1680. le Confeil s-aflfem- 
rbloit dans la même Chambre avec les Dé- 
,putez du peuple j ce, qui aprochoit beau- 
coup de la. forme du Parlement à'EcoJfe : 
. jnais le Lojrd Colepepper prit pcçafion de 
quelques démêlez qui s'élevèrent entr'eux 3 
4'engager le Confeil à ne fe joindre plus 
avec les Députez ; en forte qu'ils fe re- 
duifireiît en deux r Ch»mbres diftj^ftes, à 
.l'exemple du Parlement X Angleterre ; & 
.cette feparation a continué depuis jufques 
à ce jour. * 

IL Le Gouverneur eft nommé par \p. 
Reine , & lui donne fa Çommiflïpn lousle 
4eau privé , & durant fpn.bon.plaifiç. 

Il doit obéïr à fes ordres , & il représente fa 
perfonne dans tputce qui regarde le publia. 

Il a le droit d'aprogver , ou de rejetter 
les Loix faites par l'Aflèmblée, & de 
mettre fon Certificat à celles qu'il aprpuvej 
de convoquer^ proroger & cafter TAflèm- 
blée générale j d'^flembler quand jl veut 
le Confeil 4'Etat > & d'y préfider ; <le nom- 
mer des Commiflaires & des Officiers, pout 
1 ^dminiftration de la Juftice $ Jk chpifîr 
tous les Officiers militaires , au deflbus du 
diegré de Lieutenant Général , qui eft le 
titre dont il eft revêtu lui-même ; de difpo*- 
fer de la Milice pôur la défenfe du Païs^ 
t &.fuiyant les Lo;x } 4e publier des Prqcia- 

,m^uonsj 
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mations j d'aliéner les terres de la Reine $ 
fuivant la teneur de la Chartre , & les Loix 
établies dans le Païs, & -d'avoir enfagarde* 
pour cet eiFet & pour d'autres occafions 
publiques , le Seau de la Colonie. 

D'ailleurs , il doit certifier tous les paye- 
mens qui fe font du revenu public j & en 
vertu d'une Commiffion de l'Amirauté^ . 
il joiiit de la Charge de Vice- Amiral. 

Il n'y a pas plus de trente années que 
le Gouverneur n'avoit que mille Pièces de 
Salaire par an j outre cinq cens Pièces ou 
environ de cafuel. Il eft vrai que l'Ailêra*. 
blée générale -fit un A de , pour donner 
deux cens Pièces de plus tous les ans aa 
Chevalier Berkeley 3 en confideration de fes 
bons & louables fervices , de la dépenfe 
qu'il avoit farte de la meilleure partie de 
Ion bien 9 pour procurer des avantages à la 
Colonie , & des grandes pertes qu'il avoit 
foûtenuës durant l'ufurpation de Cromwel: 
mais cette augmentation devoit finir avec 
fon Gouvernement. 

Apres lui , Mis. Jeffrey & Chichl§y ri'exçr- 
cérent que peu de tems la Lieutenance de • 
Gouverneur ; & k Lord Cvlepepper <jui lui 
fucceda , obtint du Roi Charles II. fous 
prétexte qu'il étoit Pair % Jt Angleterre , deux 
mille Pièces ifapointemens 5 & cent cin- 
quante Pièces pour le loiiage dune. Mai- 

O 

* 
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/on , parce que la Colonie n en fournifloit 
point. : 

Ce Seigneur profita du defordre où il 
trouva le Païs , qui n'étoit pas encore bien 
rétabli des calamités qu'il avoit fouffèrtes 
par la révolte de Bacon. Perfuadé que bien 
des gens àvoient eu part à ces troubles , il 
. fin -conclut qu'ils ne feroient pas fcrupule 
de lui accorder tSit ce ^qu'il demanderoit, 
four les garantir des pourfuites de k Ju- 
stice. En effet /il obtint de FAilembléé 
tous les Subfîdes qu'il jpropofa , & il lui 
fit continuer à perpétuité la Taxe de deux 
Chelins par Barique & les droits de Fort , 
avec cette claufe , ; que Sa Majefté pourroit 
employer les deniers qui eh reviendroient* 
àlufage du Gouvernement, Cette augmen- 
tation de revenu a été laiflee depuis a tous 
les Gouverneurs, qui ont fait aulïï monter 
le cafuel beaucoup plps haut qu'il n'alloit 
autrefois* 

: . Si l'adminiftration du Gouvernement 
vient à tomber entre les mains du Préfi- 
xent & du Confeil , on donne alors au pre- 
mier cinq cens Pièces de plus par an 3 mai$ 
les Membres du Confeil n'ont que leurs 
gages ordinaires. 

• : II I. Ceux-ci font pommez par des 
Lettœs Patentes , ou^par or<ère de la Reine, 
qui fe çpôtentè de dire , que teis & tel? 
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ayent à prêter ferment pour être Membre* 
du ConfeiL v 1 

Il n'y a que douze Confeillers en tout ; 
& s'il arrive par mort , ou caflation, qu'il 
-y en ait moins de neuf qui refident dans le 
Païs, alors le Gouverneur a. plein pouvoir: 
de choifir tels Gentilshommes du Païs 
qu'il juge à propos, pour remplir le nom-, 
bre , fans attendre aucune inftru&ioa 
d'Angleterre là-deîTus. 

llslont obligez d'aflîfter le Gouverneur 
de leurs avis dans toutes les affaires im- 
portantes qui regardent le Gouvernement t 
Se de s'opofer aies entreprifes , s'il vouloir 
excéder les bornes de fa Commifïion : Ils 
peuvent le tenir en bride à cet égard , parce 
qu'ils ont voix déliberative , auffi bien que 
lui , fur prefque toutes les affaires de con- 
séquence. Par exemple, lors qu'il s'agkde 
convoquer l'Alfenlblée générale -, de difpo* 
fer du Revenu public , & d'en examiner les 
comptes ; de nommer & de caiïèr les Offi- 
ciers de la Marine,les Receveurs de tous les 
Impôts tous les autres Officiers à Com- 
million ,foit qu'ils ayent des Places hono- 
raires ùxx profitables j en un mot , lors qu'il 
s'agit?de faire des Ordonnances , publier 
des Proclamations , donner des Odrois , & 
d'enregiftrer les Patentes pour les terres. 

"D'ailleurs , le Confeil fait la Chambre 

Qz 

♦ 
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çfcaute dans i'Aflèmblée générale , & il s'aL. 
.tribuc le droit de rejetter tous les A&es de 
la Chambre balle , comme laGhambre des 
Seigneurs dans le Parlement à* Angleterre. 
- Les gagés du Confeii ne montent en 
tout qu'à 350. liv. fterlin par aai 5 .qu'on 
diftribuc à les Membres y à proportion du 
nombre qu'il en paroîx aux Cours & aux 
AfTembiées générales. 

IV. Chaque Province envoyé deux Dé. 
putez à PAflèmbiée générale ; la villejv*- 
mes un , & le Collège un autre ; ce qui fait 
en tout cinquante-deux Députez. On les 
convoque p$ir des Ordres qui s'expediem 
dans la Sécrétairie d'Etat , fous 4e Seau de 
la Colonie , & le Seing du Gouverneur > 
& qui font adrefTez aif * Sherijfde chaque 
Province refpe&ive , quarante jours du 
moins avant que l'Aflemblée fe forme. 
Tous ceux qui jouiflent d'un franc Fief, 
fi vous en exceptez les femmes & les mi- 
neurs y ont droit de donner leur voix aux 
Eie&ions , & voici de quelle manière on 
les aflèmble. Dans chaque Eglife Se Cha- 
pelle de la Province , on publie, durant 
deux Dimanches de fuite , TOrire qui eft 

„f Sorte de Magiftrat annuel en Angleterre, dpnt les 
Fbn&ions fônt a peu près les mêmes duc celles dit 
Vrévbt de Lifle en Flan ires, Ceft la description que 
Mu Boy et en donne dans fon piftioptuixc. 

* * 
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renu de la Sécrétairie d'Etat , avec le jour 
que le Shérif a. marqué, pour procéder à 
FEle&ion , qui fe fait à la pluralité des 
roix : mais fi Pun ou l'autre des Partis eft 
mécontent -, & qu'il croye qu'on n'en a pas 
agi de bonne foi ,. il peut demander* une 
Copie du Rôle , oi\ le nombre des voix eft 
fpecifié , & s'adreflèr même eufuite à la 
Chambre des Députez ', qui ne manquera s 
pas d'examiner fes plaintes.' D'ailleurs $ 

four prévenir les Elections frauduleufes -, 
Aiïemblée a fait divers A des , qui font 
Conformes à ceux qu'on a paflêz depuis 
peu en Angleterre fur le même chapitre. 

Auffi-tôt que les' Députez font enfenw 
ble , ils - choifilfent un Orateur, & ils le 
prefèntent tous en Corps au Gouverneur, 
pour avoir fon aprobation.- Cela fait, l'CX 
rateur prie fon Excellence , au nom de la 
Chambre , de lui confirmer tous fes privi- 
lèges , c'eft-à-dire, en particulier, l'accès 
auprès de fa 4 perfonne , toutes les fois que 
Foccafion le demandera ; la liberté de 
difeourir fur les affaires , fans être obligeai 
d'en rendre compte à qui que ce foit ; la 
prote&ion dfe leurs perfonnes & de leurs' 
domeftiques contre tout arrêt , &c. D'a- 
bord qu'ils ont obtenu leurs demandes , ils 
partent aux affaires , ils nomment des Co- 
mités j & en toute autre cliofe , ils imitent : 

O 3 
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le plus' qu'ils peuvent l'ufage de la CKam- 

fcre des Communes en Angleterre. 

Après que les A des ont pafTé dans les 
deux Chambres, on les envoyé à la Reine», 
par les premiers VaiflTeaux qui partant j, 
pour avoir fon aprobation j mais ils ne 
{aillent pas d'avoir force de Loi , auffi-tôt 
que le Gouverneur y a donné les mains ^ 
quand même Sa Majefté fufpendroit fon 
confentement, pourvû d'ailleurs qu'elle ne 
les rejette pas. 

Il n'y a point de tems fixe , pour con- 
voquer cette Ailèmblée ; mais jufques ici 
en l'a tenue tous les ans , ou de deux en 
deux années \ & il n'arrive guéres que ce 
dernier terme s'écoule , fans, qu'il y en ait 
une. On eft redevable de ce bonheur à la 

)>rudence des Députez , qui , pour retenir 
e pouvoir entre leurs mains y n'accordent 
les taxes & les fubfïdes que pour un court- 
terme. Cependant , on les affèmble toutes, 
les fois que les affaires du Païs le deman- 
tfent, ou que Sa Majefté l'ordonne , poutr 
leur propofer quelque chofe de fa part». 

* 

% 
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CHAPITRE II. 

Dès SnbXivi fions de /^'Virginie. 1 ' 

9 ' ri < 

f. E Païs eft divife en vingt- cinq 
V^J Comtés ou Provinces > & les 
Comtés en plus où moins de Paroiflès , 
fîiivant qu'elles font grandes , comme on 
peut le voir dans la Table qui eft à la firt 
de cet Ouvrage , au fit bien qùè plufieurs 
autres chrofes , doftt le détail feroit trop 
long 3 s'il en faloit difcournv 

Chaqùé Province eft bornée aujourd'hui 
par un? feule Rivière ; ce qui lert beaucoup 
à la facilité de fon Commerce de fa na- 
vigation en foftë qiie Ceux 1 qui nW/à' 
faire qûe dans une Province , rie font oblfc 
gez' dè s'embârquér que fur une Rivière. 
Il n'en étoit pàs<dè même autrefois , lors 
qûè les Provinces étoient bornées- pa* ra- 
port aû* Départèmens des Juges, & ^1 
voifînage des extrémités; à im centre com- 
mun galets une Province s'étendoit , tout 
au travers d^ufte Langue de terre , d'une 
Rivière à ufte autre-, ce qui fut trouve fi 
incommode , qu'on en changea les bornes 
fur le pied ou elles font aujourd'hui. 
- Outre cette divifion en Comtés & Pà- 

O4 
■ 
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railles, il y en a deux autres qui font fu- 
jettes aux Reglemens & aux altérations 
que les Goura de Juftjce trouvent à pro- 
pos d'y faire.. L'une eft en Refïbrts ou * 
Bourgs , pour les limites des * Conétables ■] 
& l'autre en Quartiers , ou Promenades 
pour les Infpe&eurs des grands chemins^ 

IL II y a une autre divifion du Pais ew 
Langues de terre , qui fervent de bornes 
aux Receveurs des droits d-aubaine , & 
qu'on diftingue en cinq Quartiers ,favoir : 

i. L'ifthme Septentrional , qui eft entre 
les Rivières: de. Pato^mecq & de Rappa~ 
hannoccf. 

i. L'ifthme , qui eft entre les Rivières 
de Rapahannocq & $Torq è 8c qui renferme 
celui de Pamunky. 

3. L'ifthme qui eft entre les Rivière* 
iïYorcf & de James. . 

4. Les terres qui font att Sud de la mê- 
me Rivière James , t 

. 5. Et celles qui font fur la Côte Oritn- 
taie. 

II L II y a encore une autre divifion du, 
Païs en Quartiers, qui fe diftinguent par 
les Rivières, eu égard à la Navigation y 
& qui fervent de limites aux Officiers de 
la Marine > & aux Receveurs des Impôts. 

.* Ce font de petits Commi flair es du Quartier. 

- J ' 
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publics. Voici de quelle manière on les 
cfiftingue. 

i. Le Quartier fuperieur de la Rivière 
James J depuis YIJIj des Cochons , tirant vers 
le haut. 

î. Le Quartier inférieur dë la même 
Rivière James , depuis Yljfe des Cochons , 
tirant vers le bas, jufques au» Caps , Se 
tout autour de la- Pointe Comfm , jufques* 
à >* BaccjrRiver. 

3. - Les Rivières^ Torq, Poakofon , Piean^ 
ketanq s & la Baye de Mobjacq. \\ 

4.. La Rivière Rœppaharwocq.. 

fm* Depuis Wicocomoco', tirant vers le; 
haut 5 julqucs à la Rivière -P'atowmecf.' 

6. Depuis le même endroit ^tirant vers^ 
le bas y jufqûes à la* même Rivière , &r : 
tout le long de la Baye jufques au Quar-* 
tier de Rjtppahannocq.* - y 

7. Pocomo*ie, &: les' autres Lieux fur la* 
Gôte Orientale formoient ci-devant deutfj 
Qjiartiers , mais ils n'en- £ ont* aujourd -huii 
qy'un feuL* 



à-duc , RiViere pôftcrieufe. 



0 S 



$>2 HlilOIRt DE LA 



CHAPITRE IIL 

Des Emplois & des Offices publics*. 

<• - - • 

■ I. rvÏÏTRE le Gouverneur & le 
V_>J Gonfeil, dont nous avons déjà 
parlé l il y a dans cette Colonie deux au- 
tres Officiers principaux , qui reçoivent 
leur Commiflion immédiatement de la 
Reine , & qui font , TAuditeur des Com^ 
ptes du Revenu public , & le Secrétaire 
d'Etat. 

L'Auditeur doit examiner les comptes 
cfe tous les revenus publics , qui provien- 
nent, par exemple, des Rentes foncières y 
de la taxe de deux chelins par Banque, des 
droits de Fort, des Amandes, des confifca- 
lions î & du droit d'aubaine. sAprès que 
ces comptes font avérez, il faut qu'il 1 
en envoyé une copie en Angleterre. Il 

a 77 pour Cent fur tous les deniei| pu- 
blics $ ce qui lui fert de gages. 

Le Secrétaire eft oHige de garder tou- 
tes les Archives du Pais , & d avoir foin 
qu'elles foient en bonne & duc forme : 
par exemple , tous les Jugemens rendus 
par la Cour générale* de même que tous 
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les Aftes & autres Ecrits qu'elle a vérifiez. 
D'ailleurs il doit expédier tous les Ordres* 
par écrit, qui fc donnent, foit par le Gou- 
vernement, ou les Cours de Judicature, 
dxelîèr & enregistrer toutes les Patentes 
pour la diftribution des terres , gardéif les 
Originaux , qui contiennent* les droits', 1 
fur lefqu'els ces Patentes fdnt fondées ; &' 
recevoir le raport- de toutes les ehquêtes; 
qu'on fait pour l'aubaine... } ' . 

C'eft % dans la même Sécrétairie qu'on 
rient un Regiftre de toutes les Procura- 
tions qûr fe donnent , pour adminiftrer Dr* 
bien d autrui', & de toutes les vérifica- 
tions des Téftamens qui fé font dans 
tendue de là Colonie y comme auflî de; 
tôus les e n fans : qui naiflcnt , de toutes les- 
perfonnes qui meurent , .qui fé marient r *„ 
ou qui fortent du Pais ; de toutes les Au- . 
berges^ ou Cabarets ; de tous les Officiers^ 
publics, &c de plufieuf s autres chbfes de"^ 
cette nature , ddntil eftà propos de cori-^ 
ferver la mémoire. 0 

C'èfl: auflî de ce Bureau qu'on expédié' 
tôus les Ojdres, pourfaire élire lés Députez^ 
ài'Alfemblée générale , &,ou i on gardèt 
des Copies autêntiques dé toutes les Pro*~ 
cfemations.:. ' \ f : ^ v ' v 

Tout y i étoit parfaitement bîeiî réglé ^ 
après l'incendie de L'Hôtel dé Ville ijamés*- 

O 
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Tovrn :m$is le defordre s'y gliilè plus qur 
jamais , faute d'y avoir les commodités 
necelfaires, & d'y aporter le foin requis. . 

Le revenu du Sécrétaire eft fondé fut 
les droits qu'il tire de tout ce qui s'expé- 
die; dans fon Bureau , 8c. monte >t une an- 
née portant l'autre ^ à près, de 70000 \'h \ 
de Tabac par an y dont il paye 11500 Thpt 
avec le Tonneau à fes Commis, D'ailleurs^ 
les Greffiers des'Provinces font obligez de. 
lui payer tous les ans une gratification^ 
qui peut aller à 40000. 1 o de Tabac ^ 
avec le Tonneau. f 

IL lLv deux autres Officiers géhé*- 
raux, quj ne reçoivent, pas leur Commit-*, 
fîon immédiatement de la Reine, &ç qui. 
font y le Commiflaire Ecclefiaftique au-, 
torifé 4?ar/Mr* ; PEvêque de Londres, Eve-- 
que-né de toutes les Plantations , & le. 
Trçforier du Païs „. nommé par TAflèm-. 
bîée générale. - 

Le Commillàire doit vifiter les Egljfes^. 
& avoir infpe&ion fur les Eccléfiaftiques^: 
H a i v oQ. liv. fterling par an , qui fe pren- 
nent, fur les rentes foncières» 

Le Tréforier reçpit l'argent des Col- 

"iers y & il do 
pots , que l'A ( 
depuis quelqi 

pour des occafions extraordinaires». U tire 
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«Tailleurs fix* pour cent, de tous les deniers* 
qui lui pairent par les mains.. 

Ge font là tous les Officiers généraux 
qui apartiennent au Gouvernement , à> 
l'exception de ceux de l'Amirauté , qui n'a. 
point d'Officier confiant & en pied.. 

I I I.. Les autres, Officiers publics & qrih 
ont Commiflïon x (fi. vous en exceptez 
ceux de la Milice „ pour qui nous refer- 
vons. un Chapitre à part ) font les Rece- 
veurs des droits d'aubaine v les Officiers- 
de la Marine JesJColleâeurs ,.les Greffiers - 
des Cours de Juftice , les Sherffi des Comp- 
tes, les iVrpenceufS & les * Coroners.- 

Les Receveurs des droits d'aubaine ne^ 
font paye^'. qu'a proportion de ce qu'ils - 
remettent à la Tréforerie, & ils deman- 
dent cinq livres* fterling poux chaque Of- 
fice qu'ils, recouvrent.. 

Les Officiers dè la Mâtine ont dè gros ^ 
dïoits fuir l'entrée & la fortie de tous les 
Yaifleaux-, & ils tirent dix pour cent de 
tout l'argent qu'ils reçoivent, foitpour les* 
deux chelins. par Banque , ou les droits: 
de Fort , £ur les- Peaux & les Fourrures , , 

. * Ce font des Officiers qui ont charge, dé la. part . 
de la Couionnc, ou du Gouvernement , d'examiner 
av«c l'affiftance de i%. Jarez, fi un Corps , que l'on-, 
a uoqvé.mort , a été tué &aflaûmé>oii VU.eii mjotç 
.de «ut naimçlle*, . ç 
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& pour la nouvelle taxe fur les Domefti- 

ques & les liqueurs. 

Les Golledfceurs font payez par la Tré- 
forerie à' Angleterre , & ils ont- quarante y 
foixante , ou cent livres de gages > fuivant. 
l'étendue. -de leurs Quartiers >. en confe— 
quence d'un Statut fait l'an* 25. dû -règne 
de Charles IL Ils font nommez à cet Em- 
ploi par les Commiiïaires dé la Douane 
de Londres-, & ils prennent - 20 pour cent.: 
fur tous les deniers qu'ils reçoivent , outre 
qu'ils ont de gros droits fur l'entrée & la- 
fortie des Vaiflèaux. , 

Lcs^GrefEërs des Cours de 1 Juftice, les* 
Sherffi & les* Arpenteurs font limitez , - 
fuivant les différentes Provinces. Les pre- 
miers reçoivent • leur Comtnifïïon du Sé- 
crétaire d'Etat ; les autres du Gouverneur, ... 
& les troifiémes deY Gouverneurs du Col- 
lège, qui font revêtus, par* leur Ghârtre, 
de l'Office de Grand-Tôyer.. 

Les Greffiers avoient certains droits^ fur 
tous les Procès & les autres affaires* qur 
fe palToient-dans leurs Cours refpeétives , . 
fî vous en exceptez* lé Greffier dé la Cour 
générale , auquel le Sécrétàire d'Etat , 
qui s'attribue toutes les Epices dé cette * 
Cour, donne des apointemens: .Ceux quî 
dejmeuroient: dâns les grandes Provinces 
bien peuplées/, avoient déquoi s'entre- 
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Virginie. Liv. IV. Ch* III. 3*7- 
tenir au large par le moyen de ces droits :.ù 
mais fous prétexte que les A&es qui les 
regloient., ne font plus-en force , ils exi- 
gent aujourd'hui tout ce qu'ils veulent. . 

Le Sheriff a. de même certains droits 
pour toutes les affaires qui fe traitent dans 
les Cours dé fa Province , dont il eft le 
Miniftre , & dont il eft obligé de faire 
exécuter les Sentences :_mais la meilleure 
partie de fon revenu vient dés 10. pour 
cent qu'il tire cte tout l'argent , dont il 
fait,, la recette r outre qu'il joiiit de divers 
autres avantages 5 , qui rendent fa place fort 
lucrative^ 

Les profits dés Arpenteurs ne font pas 
confiderables ; mais il feroit à fouh'aiter 
qu'on les augmentât , & qu'on ne mît 
dans cette Charge que des perfonnes ha- 
biles & d'une probité reconnue , puis que 
le repos & les biens. des- familles dépen- 
dent de leur décifion.„ 

Les Coroners ne gagnent pas grande chofe > 
quoi qu'ils ayent de gros droits. Il y en a 
deux établis dans chaque Paroiflè , ou mê- 
me davantage y s'il eft neceflaire. Lors 
qu'ils font abfens 5 & qu'il arrive quelque 
cas de leur compétence ^ le Juge de Paix 
le plus voifïn s'aquite de leur fonction , de 
reçoit le profit , qui monte à 13$. Tb de 
Tabac > pour une Enquête i mais ils 
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n-'ont rien pour leurs autres vacations. 

IV. Il y a d'autres Officiers fubalter-- 
nes-qni n'ont pas de Commiflion , je veux 
dire , les Infpedfceurs des grands chemins , 
les Conétables & les Chefs des Bourgs, 
ou des Coipmunautez.. Ils font établis & 
renouveliez tous les ans, s'il eft neceilaire,- 
nar les Cours ■ de chaque Province , qui 
leur preferivent- d'ailleurs telles bornes 
qu'elles jugent à propos , & ils doivent- 
staquitter de leurs Charges,. fans en tirer 
aucun profita 
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l$h Revenus fixes , on des- Fimds fublici* 

en Virginie. * 

C T jL £ircurt| &> nes revends publics- 
X dans ce Païs-là. i. Une rente que 
Sa Majefté fe referve fur toutes les terres- 
données par des Lettres Patentes, i. Xftv 
revenu accordé à Sa Màjc>fté par A été de - 
FÀiTemblée , pour l'entretien du Gouver- 
nement,, 3, Un fonds établi par l-Afïeniblée,^ 
&. donr elle difpofe , pou* des oecafions^ 
extraordinaires. 4. Un autre fonds qu'elle^ 
a donné au Collège. 5. Enfin , un revenue 
qui fe levé par A<Ste du Parlement 
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ré , fur le commerce de la Virginie. 
w I L A l'égard du* premier de ces revenus,* 
ceft la rente foncière de deutf chelins pour 
chaque cent arpens'de terre , que tout le 
^ monde payera la Reine , & qu'on porte h 
la Treforerie, ii vous en exceptez les habi-> 
tans de l ? Ifthme Septentrional , qui payent- 
cette rente à certains Propriétaires de la- 
famille du tord* Colepepper y qui en ont* 
pris polie lîion fous les prétextes dont nous- 
avons déjà parlé ci-delfus. * 

Ge revenu eft monté à plus de 1100.. 
livres fterling par an , depuis que le tabac- 
fè vend bien ; & l'Auditeur qui le met en: 
caille , en doit difpofer , fuivant les ordres* 
de la Reine , pour Le fer vice & l'avantage 
du Païs , fur tout 3 en câs d'un péril émi-* 
nent , & de quelque urgente neccflïté. Si 
Ton avoit eu la même précaution du tems* 
de la révolte de Bacon, le Chevalier Berke* 
Uy j qui ne fe trouva pas en état de lui faire* 
aucune refiftance 5 auroit pûfacilement 1© 
redaire > & il auroit' épargné plu9 dè cent 
mille Pièces qu'il en coûta à Y Angleterre , . 
pour pacifier ces troubles.. 

III.. Le ftcônd de ces revenus accordé à> 
Sa Majefté par A&e de l'Atfemblée , pour 
^entretien du Gouvernement ,,fe tire i*À& 

? J-iv* L page 114. &c 
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la taxe de deux chelins par barrique de tour 
le tabac qui fe tranfporte hors du Païs: 
ii des quinze fols par Tonneau , que ch&-' 
que Navire doit payer au retour d'un voya- 
ge , foi t qu'il fe trouve plein ou vuidè y 
3; des fix fols par tête , que tous les Pa(ï&- 
gers, libres ou efclaves , doivent payer à 
leur arrivée dans ce Païs-là : 4. des aman-' 
dès & des cdïififcations établies^par diygrs 
Âékés de PAllemblée : 5. de toutes les-bêtes 
qui s'égarent dans l'étendue du Gouverne- 
ment & que perfonne ne reclame : 6. enfin, 
dii droit d'aubaine fur les terres Se les bien* 
meubles de ceux qui ne lailïènt point d'he-^ 
ritier légitime. Tous les deniers qùi pro- 
viennent de ces fonds. , foht^mis entre les 
mains de Y Auditeur , , qui en difpofe par 
©trdre dû Goùvéfrierff # Sx Cdhfziï^povti' 
défrayer les dépenfes publiques; &el Affèm-- 
Elçeale droit d'en examiner les comptes. ' 
€e revenu monte à plus de 3 0 o o livres fter- 
ling par an , ifne année portant/l'autre.** 
> IV. Le troifième fonds établi par A£fce 
dé l'Aflemblée , &f dont elle fe referve la 
difpofition v vient' d'urte taxé fur l'entrée 
des Liquëufs qu'on envoyé des Plantations - 
Vôifînes , Ôt d'un droit qu'on levé fur tous 
Ils Efclaves 7 Valets & Servantes qui arri- 
vent dans le Païs , à l'exception des An- 
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L'impôt fur les Liqueurs eft de quatre 
fols par gallon fur tous les Vins , le Rum 
& l'Eau de vie ; & d'un fol par gallon fur 
la Bière , le Cidre & autres Liqueurs , à 
2D_ pour cent dé rabais fur la faéfcure du 
Comrniflïonnaire^ 

Le droit fur les efclaves & les ferviteurs, 
eft de 15, chelins pour chacun de ces der- 
niers 5 qui ne font pas natifs d'Angleterre 
ou du Païs dè Galles , & *o. chelins pour 
chaque Efclave ou Nègre. 

La première de ces taxes monte, une 
année portant l'autre à 600 livres fterling; 
par an y & la dernière , tantôt plus , tantôt 
moins , fçjpn qu'il arrive des Vaiifèaux,. 
cjui vont à 1 achat des Nègres. 

L'argent qui provenoit de celle-ci fèrvit- 
à élever le Càpitole , & à bâtir la PrifoV 
publique ; & les deniers qu'on tire de Tune 
& de l'autre , fervent à payer diverfes per- 
fonnes , qui ont de grandes prétentions fur 
TAlIemblée ce qui faciliteront la le vée de 
la Capitation , fi lune de ces taxes ne tom- 
boit fur les domeftiques : mais comme ce 
droit , qui n'eft que dè 1^. ou 20. chelins 
par tête r fe poulîè dans la vente jufques> 
a 40. ou à yo» il arrive qu'on paye cinq ou: 
fix années de Capitation y avant' que Yàm 
puifle avoir un domeftique. 

Le Treforier du Pais eft le Receveur de_ 

4 
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ces fonds ? & il n'en difpofe que par orHre 

tfe L'ÀfTemÉée. 

V. Le quatrième revenu 5 que rÀflem- • 
blée a donné au Collège , fe tire d'un droit „ 
fur toutes les peaux & les fourrures qui 
fortent du Pais : Ce fonds produit autour' 
de roc. livres fterling par an ; & ceux 
qui l'exigent-, le doivent payer au Trefo- 
rier du Collège. 

VI. Enfin T le cinquième & dernier fonds' 
établi par À&e du Parlement Angleterre 
furie Commerce de la V irgink\ eft un droit 
d'un fol par rb , fur tout le Tabac qu'oif 
tranfporte aux Plantations*, & qui ne va 
pas- à droiture en Angleterre. Çe droit fut 1 
établi par un Statut paffé Tan XXV. dtf 
Regrïfc de Charles IÏ. Chap. VIL & aècbrdé , 
au Roi & à fes Succeflèurs j mais le Ror 
Guillaume & la Reine Marie 3 le donnèrent 
au Collège./ Il ne ptoduit pas plus de 100/ 
livres fterlin toutes les années , foiten Vir- 
ginie ou & Mary l and< y & c'eft au Treforier 1 
du Collège qu'on lè doit payera 
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M 

JDe U levée des deniers , pour payer les . 
dettes de ch^ne Province J j& 
des JParpifcs. 

I. T i a que deux manières Relever 
1 de l'argent dans ce Païs j lune, par 
ijes. droits qu'on met fur le .cotenperce , & 
loutre par une Capkation, Je .viens de par?. 
1er affez au long de la prèmiere } ainfi je 
He m'arrêterai qu'à celle-ci , qui confifte à 
faire payer une^ertaine quantité de tabac, 
4 toute fprre de perfonnes , fans aucune 
diftindfcion , fujettes à la dîme. 

Tous les Nègre* mâles ou femelles , au 
dciïiis de feize ans , font fujets à la #imei 
aufîi bien que tousles blancs du même âge: 
mais les femmes blanches ne payent aycune 
taxe de quelque nature qu elle foit. 

. Pour avpir un compte exaâ de toutes 
ces perfonnes fujettes à la dî#ie , les Juges 
4e paix de chaque Province refpe&ive en 
font une Lifte toutes les années au tems de 
la Moilfon j .& les Chefs des familles fcnt 
obligez , fous de gtoflès amandes , de leur 
donner une lifte ndelle de toutes les per r 
fpnnes qui les compofent. 
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Les Capitations font de trois fortes y o* 
: Générales., ou Proviaciales , ou Paroiflïales. 

IL Les premières le lèvent par Aéte de 
rAifembléè fur toutes les perfonnes ? fujet- 
; tes à la dîme , dans toute l'itenduë de la 
• Colonie. Elles fervent à payer -plufieurs 
,dépenfes publiques ; ; comme \ -ce qu'il en 
coûte pour faire exécuter un Efclave cri- 
minel , dont il feut dédommager le Maî- 
tre ; pour arrêter les deferteurs , payer la 
Milice , lorsqu'elle eftfur pied, les gages 
de divers Officiers , l'expédition des Ordres 
.que la Secretairie envoyé , pour faire élire 
les Députez à rAlTèmblée générale 5 & 
pour d'autres frais de cette nature. 

IIL Les* Capitations Provinciales , ou 
particulières à chaque Province , font im- 
pofées par les Juges de paix 5 éc fervent à 
taire bâtir ou reparer les Cours , où l'on 
atàminiftre la Juftice , les Prifons 9 les Pi- 
loris 5 les Ceps y &c à payer en 'général 
toutes les dettes de la Province. 

IV. Enfin , les Capitations Paroiflïales 
s'impofent par les principaux de chaque 
ParoifTe, & font employées à faire bâtir & 
orner les Eglifes & les Chapelles ^ à payer 
les terres qu'on y annexe , & les gages des 
Miniftres 5 des Ltf&eurs , des Clercs & des 
jSacriftains. - 
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CHAPITRE ATI. 

jDtt GW* de fadicatnre en .Virginie. 

• 

I. T O ks que j'ai parlé du Couver 
'< JLj nement de ce Pais 5 j'ai infinué 
.quelles étqient autrefois les procédures des 
>Cours de Juftice ; qu'on y obier voit les 
règles de la droiture & de l'équité , fans 
avoir aucun égard à mille formalitez im- 
pertinentes, qui fe pratiquent ailleurs ; que 
la Cour générale prenoit connoiltance de 
toutes les Caufes a Ecclefiaftiques & Ci- 
viles , & qiï*on pouvoit apeller de fes dé- 
cidions à 4'Aiïcmblée générale. De cette 
manière , les Procès fe vuidoient bieh vite, 
& Ton recouvroit à peu.de frais une dette 
légitime. , 

M y lord Colcpepper 3 homme d'un fer* 
exquis & fort verfé dans les Loix à* Angle- 
terre , admiroit la méthode fimple,& facile 
de ces Cours , & il n'oublia rien pour le# 
y tenir affujetties. Il en retrancha même 
xjuelquesinnovations qui s'y glilîbient fous 
le mafque de formalitez , quoi que d'aiL 
leurs il fut la caufe qu'on bannît la voye 
des apels à l'Aflèmblée générale. 
; Mylordi Howard x qui ljui fucced» r prîf 
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<une route opofée a la fienne , & quoi qu'il 
• n'eut aucune ,connoi(Tance des procédu- 
res qttjin pbfetrvje dans les .Cours d'An- 
gleterre , il tacha d'en introduire toutes les 
formalitez. 

Le Chevalier Edmond Andros , qui vint 
enfuite , y fit recevoir tous les Statuts 
à* Angleterre 9 même ceux qu'on avoit faits 
depuis que la Colonie avoit obtenu fa dei> 
aiere Chartre^ 

Enfin le Gouverneur Nicholfon s qui ne 
.connoît d'autres loix que celles du Royao- 
me de Maroc / & ,qui n'a eu pour diriger 
fa confeience ôc fon jugement , que de 
miferables Praticiens , a mis tout en oeu- 
vre pour introduire dans ces Cours-là tou- 
tes tes chicanes & Jes fubtiïitez de la plai- 
floyerie Angloifi. 

IL II y a deux fortes de Cours , qui ne 
différent qu'à l'égard de la Jurifdi&ion^ 
c'eft-à-dire la -Cour générale , & les Cou-rs 
particulières de chaque Province. Je ne 
parle pas de la tCour.de l'Amirauté , où il 
»'y a poiiuc de Juge , ni même aucun fa- 
laire fixe poui: Iuk & où eft l'homme de i 
quelque rang ou de quelque capacité , qui 
voulut à ce <prix-là d'un pofte fi pénible? 
Il eft .vrai qu'on n'a pas befoin de cette 
Charge , parce que les Cours Provinciales 
,fit tiennent .fi fouvent , qu'elles y fupléent 
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ilansàucun embarras. D'ailleurs , s'il arrive 
,des affaires imprévues qui regardent la 
Marine^ le premier Juge en Gommiffioit 
eft autorifé par les Loix , de convoquée 
^xtraordinairement les Cours , pour y te-* 
tfiir la main. ' ^ ' 

1 1 L Là Cour générale eft Cbmpôfée dtl 
^Gouverneur & du Confeil , qui jugent dfl[ 
tous les Procès civils , en vertu de fa Coû-rf. 
*ume , & de toutes les affaires criminelles^, 
ven vertu de la Chartre. 

* Cette Cour prend connoiffance de toiu 
tes lës caufes , criminelles y Eccléfïaftiquesi 
& civiles 1 ^ & il nya point d'apéi de fonf 
jugement , àmbins <que la chofe demandée 
ne vaille plus de 300 livres fterling*- Alors 
on peut en apelier à la Reine & à fou 
Confeil^quichoifit un Comité, qu on nom- 
me les Seigneurs des apels , pour en déci- 
der ; & cela fe pratique auffi à l'égard dê 
toutes les autres Plantations. Je ne fâche, 
pas que daiis les affaires criiiiinelles il y aie 
aucun apel de la Sentence de cette Cour ; 
mais le Gouverneur a le droit de pardon- 
ner tous ceux qui fe trouvent coupables de 
quelque crime que ce foft , ïfi vous en 
extetrôbz' relui de trahifôn fit de meurtre 
volontaire-; & memé dânfr ces derniers cas/ 
il jieut donrter'du répit au criminel , fila 
Coui le xeprefente ùomme iui objet digne 

P 
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de compaftjofi, D'ailleurs y ce repic eft 
valable y & peut être prolongé jufqu'à ce 
ijue la Reine fîgnifie quel eft ion bon plair 
ur à cet égard. 

. IV. Cette Cour ne (t tient que deu* 
fois l'année . à commencer le ic. d'Avril , 

I * ' Je. 

& le 15. KDÛobre , & continue dix-huit 
jours de fuite ^ fans compter leç ■ piman r 
çhes ? s'il y a : des affaires pour L'occuper , 
û long-tems , & c'eft alors qu'on examinç 
les prifonniers. 

; V. Le Shérif de la Province où la Cour 
fe tient rl &c (es Officiers fubalternes fonj- 
obligez ;d'y affifter, Il eft de leur .Charge , 
d'y tkixç entrer les Parties qui font en pro- 
ccç i & les témoins > lors .que 1^ Cour le 
xequiert , & de choifîr les Jurez. D'ailleurs, 
chaque Séerffi fait arrêter les coupable? 
dans Province ? & il doit prpdujre fes 
ordres à cette Çpui, )i: * f(J 
v VI. Voici de. .quelle manière on choifit 
les peçits ; jur^ , &ui font aç nombre de, 
douze ^ pour fervir dans cette. Cour, L« 
Sheriff Se Tes Députez vont par la Ville 
tpus les maçins que la Cour s'alfemble, & 
ils fomment les Gentilshommes . les plus 
qualifiez., qui s'yjendent de fouies g^rps ? 

pour y fervir . de Jurejs y , quo^ qu'on ne • 
iftche pas iî elle en ^ura befoin r S'il y 
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^quelque caufe qui en demande , on leur 
fait prêter ferment qu'ils l'examineront 
avec foin , & qu'ils en diront leur avis en 
confcience 5 mais fi Ton na pas à faire 
d'eux , on les renvoyé des le ioir même , 
fans que la Cour les congédie dans les 
formes. Par ce moyen , on a de meilleurs 
Jurez , que fi on les mandoit d'une feule 
Province , & le voifinage des lieux n'y fait 
rien , puis que les mêmes ufages & les 
mêmes coutumes fe pratiquent dans toute, 
la Colonie. 

Pour ce qui eft des Grands-Jurez 5 qu'on 
nomme ainfi , parce qu'ils font au nombre 
de vingt-quatre , on les choifît à peu près 
de la même manière , avec cette différen- 
ce , que la Cour 3 qui fouhaite d'en avoir, 
•quelques-uns de tous les quartiers du Pais, 
ordonne au Sherijf, un jour à l'avance, d'y 
pourvoir. 

VII. On obferve une autre méthode , 
lors qu'il s'agit d'une affaire criminelle 3 où 
il importe aux Jure?: de connaître la vie 
& mœurs du coupable. En ce cas , on ex- 
pédie un Ordre par écrit , pour fommer 
fîx des plus proches voifîns du criminel, 
& qui doivent être de la même Province 
où il demeuroit. Le Sberif de la Province 
renvoyé cet Ordre à la Secretairie d'Etat , 
avec les noms des fix perfonnes qu'il a 

P x 
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f choifies , & le Sberijf, qui aflïfte à la. Cour 
générale , les met fur fon rôle à la tête des 
autres , qu'il fomme dans la Ville , pour 
fervir à juger le criminel , en qualité de 
petits Jurez. D'ailleurs y le prifonnier a ïe 
même droit ici qu'on accorde en Angleter? 
re y c'eft-à-dire , qu'il peut recufer les Ju- 
rez qu'il lui plaît , & alors y s'il n'en refte 
pas affezr , on choifit quelques - uns des 
Bourgeois qui fe trouvent prefens > popr 
£n avoir le nombre qu'il faut. 

VIII. Dans ce Pais , tous les procès fe 
terminent au plus tard à la troifieme fois 
xjue la Cour s'afTemble 9 à. moins qu'il n'y 
ait de puiflantes raifons , pour faire voir 
que le Défendeur n'a pû être prêt fî-tôt. 
S'il ne comparoit pas ; on fait arrêter fa 
.caution , & on lui (îgnifie , que fi le Dé- 
fendeur ne fe prefente aux prochaines af- 
iifes , pour plaider fa çguie , il en fera 
débouté : S'il paroîr alors , il eft obligé de 
plaidçr fa caufe ; &; s'il demande un delai^ 
fie qu'on le lui refufe , il faut qu'il plaide 
tout de -nouveau fur le champ : la Cour 
prononce enfuite ; ou fi elle ne peut p^s , 
a coup-fûr l'affaire fe vuide la Séance pro- 
chaine , à moins qu'il n'y ait quelque ob- 
Itacle infurmontable. C'eft ainfi qu'une 
année & demie fuflît pour terminer un pra*. 
ces à la Cour générale , & trois mois dan? 
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fes Cours particulières de chaque Provin- 
ce. Si l'on en apelle de celles-ci à l'autre , 
l'affaire ne peut traîner tout au plus que 
lieuf mois.' 

, IX. Il eft permis à chacun de plaider 
la caufe , s'il le juge à propos ; ou d'y em- 
ployer fes amis , parce qu'il n'y a point de 
Praticiens pour cela. Si l'on n'eft pas fatis-' 
fait du jugement rendu par la Cour de la 
Province , on peut en apeller aux prochai- 
nes affifes de la Cour générale , loit qu'il 
s'agifle d'uhe groife ou d'une petite fomme,* 
pourvu qu'on donne caution d'y répondre, 
& de s'en tenir au jugement de cette der- 
nière Coqr , où l'on ne peut point porter ' 
Hne-caufe en première inftan ce, au delïbus 
de la valeur de iô. livres fteriing , ou de 
zbâo Tb de Tabac: 

X. Les Cours particulières des Provint 
des font établies par Gommiffion du Gou- 1 
verneur, ôrde l'avis du Confeil. Elles "font" 
rbmpofées de huit Gentilshommes de la 
Province , ou même d'un plus grand nom~ 
bre 5 qu'on apelle Juges de paix , & le ' 
5^mjf n'y affifte que pour exécuter leurs 
ordres. Cette Cour fe . tient tous les mois ^ > 
& fa Jufifdi&ioflf eft bornée aux caufes de 
la Province j mais çlle n'a pas droit de 
condamner à mort \ ni à la perte d'aucun ; 
Siembrei Ci ce n eft les voleurs des cochons*" 
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à qui elle peut faire couper les oreflîesy 
fuivant un A£e particulier qui lui en donne 
le pouvoir. D'ailleurs ^ on y procède ea 
toutes chofes de la même manière qu à la 
Cour générale, 

XI. Les Juges de ces Cours s'aflèm^ 
blent outre cela un certain jour de Tannée 
pour examiner les affaires des orphelins , & 
mettre en aprentiflage ceux qui n'ont rien y 
ou que très-peu de ehofe. Ils s'informent 
de quelle manière on les élevé & les nour- 
rit j fi les perfonnes qui ont leur bien con- 
tinuent à être folvables - y fi leurs terres & 
leurs aprentillàges , profitent à Técole & 
dans leur métier $ & lors que les Juges 
trouvent qu'on en ufe mal avec eux , ou 
qu'on ne les enfeigne pas bien , ils les font 
changer de Maîtres , ou ils leur dontienc 
une autre vacation. 

D'ailleurs , la charité qu'on a pour les 
pauvres orphelins 3 oblige les Artifans qui 
en ont pour aprentifs y non feulement à 
les envoyer à l'école , & à leur aprendre 
leur métier , mais auflï à leur donner au 
bout de leur terme , du bétail , des outils 5 
ou autres chofes > jufques à la valeur de 
cinq y fix y ou dix Pièces , à proportion de 
l'âge qu'ils ay oient' |ors qu'ils te font en- 
gagez , outre une certaine quantité de blé 
%c des habits. Les garçons lervent jufques 

< » 
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à l'âge de vingt & un an , & les filles juk 
ques à dix- huit. Alors ceux qui ont pris 
quelque peine à s'inftruire , ne manquent 
£as de fe bien marier , & île vivre à leut 
aife , quoi qu'ils n'eulïènt pas un fol de 
patrimoine.- 

Au refte , malgré le jour deftiné à i'exa- 
inen de ce qui regarde les orphelins y cela 
n'empêche pas que les Juges ne travaillent 
à procurer leur avantage 5 toutes les fois 
que l'occafion s'en prefente dans leurs aflî- 
ies ordinaires • & il fembîe même qu'ils ne 
prennent un jour fixe , que pour repafler 
ce qu'ils ont fait durant l'année , & voir fi 
F on a bien exécuté leurs ordres/ 
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* tfe FEgtife & des affaires Èccle fiasque s: 

» 

r 

I. T Ès fraroifïès ne scellent ici grait* 
JL, des ou petites , qu'a proportion du 
ftombre des perfonnes qu'il y a fujettes à 
la dîme / & non pas fuivant l'étendue de 
leur terroir. Chaque Paroiffe a une Eglife 
commode , bâtie de brique , ou de pierre, 
& de bois de charpente y ôc ornée de tout 
ce qu'il faut pour la bienféance & la célé- 
bration du Service Divin, Mais fi la Paroiffà 
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eft trop grande v il y a une ou deux ChW 
pelles annexes où le Miniftre prêche tour 
a tour 3 . & où -îl- laifle un. Le&eur pour lire- 
les Prières & une Homélie 5c lors qu'il ne. 
peut pas y officier lui-même... 

1 1. Preique tous les habitans fônr Mem- 
bres dè l'Eglife Anglicane J qp'on y. a éta- 
blie par les lôix , & Ton n'y voit que très- 
peu de Non-Conformiftes quoi qu'il y 
ait liberté de confcience pour tous les 
Chrétiens 9 qui veulent fe foûmettre aux... 
charges de la Paroiflt.. Il n'y a qu# cinq; » 
Conirenticules , c eft-à-dire trois de Qua- 
kers y & deux de Prefbyreriens. L'on ob- 
ferve à l'égard de ces derniers > que les. 
Gomtez , où ils ont leurs afïemblées 5 ne* 
produifent que de fort méchant Tabac j; 
& c'eft pour cela qu'ils nç peuvent epga^ 
ger aucun Miniftre orthodoxe à demeurer 
avec eux j mais lors qu'ils en recouvrent: 
quelqu'un , ils vont régulièrement à l'E- 
glife. Pour ce qui eft des Quakers , fi oui 
îie les inquiète point , leur nombre dimi- 
nue de jour en jour. 

II h Les gages d'un Miniftre y font fixez ' 
à 16000 l"b de Tabac par an x fbit que la 
Paroilîe foit grande ou petite». Il a d'ail- 
leurs une maifon & des terres , qui apar- 
tiennent à l'Eglife 3 outre certains droits 
jfur les Mariages , & pour les Oraifona. 
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funèbres qu'il prononce : de force que la 
différence des revenus du Clergé ne peut 
venir que de la différence du Tabac > ou x 
des lieux où il croît y ce qui en change la 
valeur , ou de ce que dans les grandes Pa- 
rôifTes il fe fait plus de Mariages , & plus 
d ! Ôraifons funèbres. - 

Le dr<oit du Miniftré pbiir une Oraifon 1 
fiinébre eft fixé à 40. chelins , ou à 4000 * 
l"h de Tabac j '& pour un Mariage , donc ' 
on a été difpenfé de faire publier les annon- 
ces à 20 chelins , ou à 200 l'b de Ta- 
bac ; mais lors que les annonces en ont été ' 
proclamée* à 5. chelins > ou à 50 Tb de 
Tabac, - 

Lôrs qiîe PAfïemblée acdbrda ces apoitw 
témens aux Miniftres , elle eftimoit îe Ta- 
bac à io chelins le Quintal , c'eft-à-dire^ > 
qûe les 16060 l"b reviennent fur ce pied à- • 
quatre-vingt livrés fterling ; mais depuis ; 
quelques années le Tabac parfumé s'efc 
vôndu préfque le dbuble dans toutes les ; 
Pâroifïes où il en croît , & il n a jamais > 
valu moins de 10 chelins, ^ ■ 

Il y à même quelques ParoifTes en- - 
retiennent une certaine quantité de bétail- • 
& de Nègres fur ies terres de TEglife, pouir'* 
l'âvahtage & le profit du Minifltf e , quif; 
j&ft refponfablé que du fonds y lors qi&îM 
*mnt à quitter la Paroifle. 

■ 
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I V. Pour bien régir toutes leurs affai- 
res , il y a un Confiftoire darçs chaque Pa- 
xoiiïe , qui eft compofé de douze de fes 
principaux Membres , que les Paroifliens 
nommaient autrefois y mais aujourd'hui 
lors qu'il en meurt un , ceux qui reftent 
en choififïent un autre à fa place. On 
peut regarder ces Mefïieurs comme les 
Patrons de l'Eglifè , puis qu'ils ont droit 
Je prefenter les Miniftres au nom de la 
Paroirte , dont ils règlent auflî toutes les 
cotifations. D'ailleurs , pour fe rendre 
capables de cet Emploi y il faut qu'ils 
fouferivent les Dogmes & la Difcipline de 
l'Eglifè Anglicane ; & s'il y a un Miniftre 
«Uns la Paroitîè 5 il eft toujours lé chef du. 
Confiftoire. 

Afin de s'entr'aider les 41ns les autres y 
êc que chacun ait fa part du fardeau y ils 
nomment tous les ans deux Membres de 
leur Corps ? pour fervir de Marguiliers* 
Ceux-ci doivent tenir la main à l'exécu- 
tion des ordres & des reglemens du Con- 
fiftoire - y recueillir tout le Tabac de la 
Paroifïe , ôc le diftribuer aux différentes 
perfonnes qui ont droit d'y prétendre : Ils 
ient obligez d'ailleurs de faire les comptes 
de la Paroifle , & de reprefenter toutes les 
profanations & les débauches qui s'y corn* 
znçtttat* 



1 
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Ces Marguiliers ont auiïï le foin d en- 
voyer chez le Miniftre le Tabac qu'on loi 
donne > bien accommodé dans des barri- 
ques , & prêt à être embarqué ; de forte 
qu'il n'a d'autre peine que celle de le re- 
cevoir. Ceft ce que la Loi prefcrit , pour 
Ja commodité des Miniftres , afin que, 
délivrez de tout cet embarras y ils ayent 
plus de tems pour s acquitter des fon- 
dions de leur Charge , & qu'ils puiflent 
vivre d'une manière décente & convena- 
ble à leur cara&ére„ On peut remarquer 
ici en partant , qu'il faut le travail de douze 
Nègres pour cultiver le Tabac qu'on paye 
à un Mifflftre > fur tout fi c'eft dtf Taba* 
parfum I. ' » 

V. Suivant les ioix de ce Païs , les Cours 
cfes Provinces peuvent accorder la vérifi- 
cation des Teftamens & des ^\&es d'admr- 
niftration ^ mais la Commiffion ert doit- 
être fignée par le Gouverneur 3 fans qu'il 
en tire aucun profit. Les Clercs de ces mê- 
mes Cours expédient les Difpertfes à l'égard 
des Mariages , & le premier Juge en Com— 
rniflîon les fîgne , ou toute autre perfonne- 
députée par le Gouverneur 5 à qui il enr 
revient un droit de vingt chelins. Le pou- 
voir auffi de mettre les Curez en pofïèlïiort 
ctes Bénéfices aufquels on les prefente , eft 
entre les mains du Gouverneur. Toutcei* 

P * 
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eft réglé par des Adtes contenus dans le 
premier Recueil qu'on fit des Loix de la v 
Virginie , &: depuis ce tems les Rois à'An* 
frteterre ont toujours donné des inftru&ions , 
a leurs Gouverneurs de les faire exécuter 
avec foin. 

Lors qu'en Tannée 1641. les Se&aires- 
-commencèrent à fe multiplier en Angle* 
terre 3 TAflemblée fit un A de pour les em- 
pêcher de répandre leurs Dogmes dans la : 
Colonie*. On n'y ad mettoit aucun Mini- 
ftre à prêcher , qu'il ne fut ordiné parr* 
un Eyêque de TEglife Anglicane : & le 
Gouverneur devoir juger fi les Certificats 
qu'ils produifoient de leur Ordination, 
etoient valables , comme il le fait encore 

* aujourd'hui. 

VI. La feule chofe dont les Miniftres ^ 
fe plaignent en Virginie 9 c'eft que la plu- > 
part d'entr'eux ne poifedent pas leurs Be- . 
nefices par droit de franc-fief , & qu'ils en 
. peuvent être dépdtiillez fans aucune forme • 
de procès , & fans qu'on les charge d'au- 
cun crime. Ils font entretenus d'une année , 
à l'autre, ou pour un certain nombre d'an— 
nées , fuivant l'accord qu'ils ont fait avec 

* leur Confiftoire ; mais il n'arrive guéres 
quon les renvoyé , à moins qu'ils n'ayent 
commis* quelque grande faute ; & alors 

Hicme , s'ils n ont pas mené , une Yk fott 
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fèkndaleufe , ils ne manquent pas de trou- 
ver bien-tôt une autre Paroilîe. . On peut : 
dire qu'il n'y a pas un feul Bénéfice dans-, 
ce Pais 3 qui demeure vacant ., s'il y a - 
moyen de le remplir ; & qu'aucun Mi-- 
niftre dûcmen t. qualifié n'en eft jajnais re- - 
tourné , /ans y trouver de l'emploi ; quoi : 
qu'il y ait aujourd'hui une douzaine de*: 

Pàxoitiès vacantes... 

♦ 

CHAPITRE' VIII. 
Dh ^Collège établi * Williamfbourg, . 

L l^T O ir s avons déjà vu que le Roi i 
l\| GwAlanme & la Reine Marie fon- 
dèrent ce Collège en Tannée 1 691. Pour 
fervir à cette fondation , ils lui donnèrent": 
la fomme dé .14 chelins 10. den 0 . 

10000 Acres de terre , le droit d'un fol . 

{>ar Tb fur le Tabac- qui*; fe tranfporte de 
a Vlrgmie & de Maryland aux Plantations, 
& la Place de grarçd Vôyer de la Colo- 
nie , qui étoit alors vacante, avec laper- 
miflïon de nommer un Député à FAlIem- 
blée générale. Jufques-ici les terres n'ont* 
prefque. rien produit - r le droit d'un fol 

- * 1U été brûlé par accident Itiy. QStobrt 170 jv 

» 



Digitized 



Çyo Histoire bi t a 
par l"b fur le Tabac porte autour de io& 
livres par an , & la Place de grand Voyer 
près de 50. livres. L'AlTemblée y a joint 
un droit fur la fortie des Peaux & des 
Fourrures > qui peut aller à roo livres 
par an. 

H. La Chartfe que Leurs Majeftésluï 
accordèrent , nommoit certains Gentils- 
hommes', pour en être les Curateurs y avec 
plein pouvoir de le faire bâtir , & de lui 
donner le nom de Collège de Guillaume 
& de Marie ; d'y établir un Préiïdent ou? 
un Principal , fix Regens ou Profelfeurs r 
& une centaine d'Etudians , graduez 3 ou 
non graduez ; de joiiir )V en qualité dun 
Corps» réduit en Communauté , d'un reve- 
mi de 2000 livres flerling par an y foit 
en biens Ecclefiaftiques y ou Séculiers y 

{your être employé à bâtir & orner le CoU 
ége ; & cela fait , d'en remettre le refte 
au Principal & aux Ptofefieurs ,. qui font* 
auïïï érigez en Communauté , Se qui ont 
droit daquarir ÔC de potfeder jufques à la 
valeur cfce 2000 livres fterlin par an , mais* 
non pas au-delà. 

I II. Les Curateurs nommez dans la 4 
Chartre font faits Gouverneurs & ïnfpe- 
&&iis du Collège à perpétuité, avec pou- 
voir de remplir les places qui viennent à 
vaquer y fou par la mort eu la dépofiuojpi 
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de quelqu'un d'entr'eux. Leur nombre 
complet peut aller jufques à 18. mais if 
ne doit pas excéder 20. dont ils choififfent 
un Re&eur tous les ans, c'eft-à-dire, le: 
premier Lundi qui_fuit le 15. de Mars.. 

Ces Curateurs ont le droit de nommer 
le Préfrdenti l es Profefleurs & tous les 
autres Officiers du Collège , & de faire tels 
Statuts & tels Reglèmens qu'ils jugent à 
propos , pour le bien gouverner. 

IV. Le Bâtiment doit être un Quarré^ 
dont on n'a fini que deux côtés , où il y a> 
pourtant la grande Sale , qui fert de Re- 
reétoire y l'Ecole , tous les Offices pour la 
Cuifîne , la Braderie , la Boulangerie > &c- 
de bonnes Chambres pour le Préfident yt 
les Profeflèurs*, & un plus grand nombre 
d'Ecoliers , qu'il ny en a eu jufques ici. 

V. Lors que le dernier Gouverneur fut 
rapellé , il y avoit plus d'Ecoliers qu'on 
n'y en voit aujourd'hui, quoiqu'il» ny 
eût alors aucune chambre prête , & que 
le Regent du Collège fit fes leçons dans 1 
une petite Ecole du voifinage. On ne peut 
attribuer cette différence qu'aux pfocedu- 
res violente* du nouveau Gouverneur y 
qui ont réduit dïverfés perfonnes à en- 
voyer leurs fils en Angleterre , plutôt que 
de les expofer à être inquiète», & à vivra 

«lans les brouilleries continuelles que ce 

V 
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Gentilhomme excite parmi eux. 

D'ailleurs, le premier Regent demeure 
à fa Plantation, qui eft à |>lufïeurs miles 
du Collège j & il eft fi occupé de fes af- 
faires domeftiques , qu^il n'a pas le foin 
qu'il devroit avoir de fes Ecoliers, & 
qu'on àvoit raifon d'attendre de lui, puis ^ 
qu'on lui donne iôô liv. fterling par an , P 
outre les profits. 

t 9* ' 

Les Revenus du Collège, &fpar confe- 
.quent les gages de divers Officiers qu'il y- 
a«, font 'en arrière Maryland n'a point - 
payé depuis quelque tems le fol par Tb du^ 
Tabac qu'elle envoya dehors, - 



4 JD£ la Milice en Virginie. - 

E* l~T* T ï "S" les troupes de ce PaïV 
1 font réduites a la Milice , & il 
n'y a point de Fortfcreflè , ni prefqu'aucune 
Artillerie en^état de fervir. Les fix Pièces- 
de Campagne , qu'il y avoit autrefois fur 
le Fort àzJdme$-Tovm , ont été tranfpor- ' 
tées à William/bourg , oû elles fie fervent 
qu'à tirer quelques coups , dans une ré- 
joii? (Tance extraordinaire. Il eft vrai que 
ks habitans y goûtent une paix profonde^ 
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5£ qu'ils ont aufïi peu à craindre les Indien* 
du voifinage, qu'un Ennemi étranger. La* 
pauvreté où ils vivent 5 & la diftance qu'il 
y a, d'une Plantation à l'autre, les mettent 
à l'abri des infulres du dehors , puis qu'il 
en coûterait pltts- pour les envahir , qu'on 
n'en retirèrent du/ profit. Ils ne Tentent 
ainfi que les-eflfèts éloignez de la guerre; 
ce qui les tient fi bas avec tout cela, qu'ils - 
ne peuvent fe vanter d'autre chofe que de • 
là iureté de leurs habitations. L'ennemie 
qu'ils craignent le plus de tems en tems,., 
e'eft un Gouverneur fier & hautain , qui> 
abufe de l'autorité de la Reine ^ qui cher-* 
die à établir un pouvoir arbitraire , qui * 
lès oprime & qui les. traite d'une manière- 
indigne & cruelle-. 

i II. Le Gouverneur eft Lieutenant Gè±~] 
aérai de la Milice par fa Commifliôn , 6c' 
il a droit de nommer dans chaque Pro*- 
vince le Colonel , le Lieutenant-Colonel) 
& le Major qui ont fous eux les Capi- 
taines & les autres Officiers fubalternes. ( 
Tout homme libre eft enrôlé dans la*^ 
Milice depuis l'âge de feize ans jufques à k 
foixante ; 8c. chaque Pfovince eft obligée 
dè paffèr< la iîenne en revue une. fois tous- 
les ans, & de faire exercer les* Gompa- . 
*gnies feparées trois ou quatre fois. Les* 
gensK accoutumez- à chaffer toute leur vie^ 
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dans les bois , y font fort habiles à mahîéï 
les armes à feu ; & il ny'â nul doute que 
fi on les exerçoit un peu plus , la Milice 
ne vaudroit guéres moins que des troupes 
réglées. 

1 1 L Le nombre de la Milice eft dfc 
1363. Chevau-legers , & de 7169. Fan- 
taflins ou Dragons : mais comme il y ai 
tres-peu de Bourgeois qui n'ayent des 
ehevaurt i on pourroit facilement tourner 
en Dragons la plupart de l'Infanterie 9 fï 
l'occafion le demandoit. On peut voir ce 
que chaque Provinée en fournit , dans la: 
Table qui eft à la fin de ce Livrer 

I V. Au lieu des foldaxs qu'on avoît 
autrefois fur pied 5 & qui fervoient 3 fous 
le notaï de batteurs d'eftrade 3 à netteïçt 
ïes frontières des Indiens ennemis j l'on a' 
éïâonné depuis peu y - qu'en cas de necefïïté, 
la Milice' mareneroit fous le commande- 
ment die l'Officier en chef de la Province 
où l'allarme eft donnée ; & que s'ils reftent 
trois jours y ôu même plus y à cette expé- 
dition y ils feront payez pour tout le tems 
de leur fervice : mais que fï l'allarme fe 
trouve faille , & qu'ils ne foient pas obli- 
ges d'être fi long- tems dehors , ils ne peu- 
vent rien prétendre. 

V. Dans chaque Compagnie de Che* 
tâu4egers & de Dragons > il y a trente 
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tfti quarante Maîtres , fuivant les forces 
des Provinces , & autour de cinquante 
Sommes dans une Compagnie d'Infanterie. 
JLe Gouverneur qui eft en Chargeâtes a* 
réduites fur ce pied; au lieu qu'autrefois 
une Compagnie de Cavalerie étoit de cin- 
quante Maîtres & au-de-là ,& une Compas 
gnie d'Infanterie de foixante-dix hommes 
efïè&ifs. On peut aflèmbler Tune ou l'au^ 
tre en moins de vingt-quatre heures. 



CHAPITRE X. 

JÙes Valets ou des Servantes , & des Efclavu 

en Virginie*. 

L /^V ÎNf diftingue ici les gens de fêiv 
V^/ vice , en Efclaves à vie , & eii 
Domeftiques à tems. Les Nègres & leur 
pofterité font du premier ordre 3 fuivant la 
" maxime qui porte s que * le fruit fuit le 
ventre, ou la mere. Les autres Domefti* 
ques fervent pour un certain nombre d'an- 
nées , fuivant l'accord qu'ils font avec 
leurs Maîtres , ou la coutume du Païs , 
qui a lieu , lors qu'il n'y a point de con- 
trat. En ce dernier cas, la Loi ordonne^ 

î Par tu s fe qui tur venir tm w 
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3 lie fi les Domeftiques ont au de(ïbus de 
ix-neuf ans , ils foient prefentez à la Cour/" 
afin quelle détermine leur âge j & ils font : 
obligez enfuite à fervir jnfqu'à ce qu'ils 
ayent atteint l'âge de vingt-quatre ans y 
mais fi la Cour juge qu'ils en ont plus de 
dix-neuf , alors ils ne doivent fervir que ;î 
1-efpace de cinq années. 

I I.^Les Valets & les Efclaves de l'un &' 
.de l'autre fexe font également' employez* 
à cultiver la terre y à femer le grain , à* 
plantèr du Tabac , &c. Il eft vrai qu'il y a 
qùèlqué diftinâion à l'égard de leurs habits 
&: de leur nourriture : mais le travail des- 
tins Se des autres n'eft pas différent de ce- 
lui dés Infçe&eurs > dés Bourgeois & des 5 
Maîtres même des Plantations. - 

L'on diftingue a(Tez les. fervantés , des* 
fêmtBes* Efclaves y puis qu'une fervante 
n'eft , pc efque jamais employée' à cultiver" 
la terre , fi elle eft bonne à quelque autre J 
chofe.-Afift même d'empêcher les Maîtres 4 
de s'en fèrvfr à cet ufage , la Loi met de 
gtofles taxes fur celles qui s'occupent à ce 
tfavail qiioi que les femmes blanches 
foient 'exemtes de tout; impôt : 'mais foit 
qu'une Efclave travaille dehors, ou à la 
maifon , elle n'en paye nï plus ni moins. < 

II L Le bruit court en divers endroits' 
& Angleterre , que le fervicc en Vir^nle- 
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fÇtt fort rude ôc cruel -, mais il eft certain 
*que les Valets & les Efclaves n'y font pas 
maltraitez , & qu'on n'exige pas plus d'eux, 
«que de leurs Infpe&eurs. Je puis même 
afïurer que leur travail n'y eft pas Ci pé- 
nible que celui, des Laboureurs &-dejsçÔi} r 
.vriers à la , journée en Angleterre ; 6c qu'ils 
iii*y employent pas autant d*heures le jour. 
Au refte > un Infpeéteur , ou Maître-Valet^ 
,eft un hoipme, qui 9 après avoir fervi fon 
jterme > eft devenu allez habile pour gou- 
.verner une Plantation , & à qui l'on confie 
•la direction de? Valets §c des Efclaves. ■ 

Pour achever cette relation à l'égard 
,des gens de fervice , j'expoferai ici en peu 
.de mots ce que lesJLoix du Pais ordonnent 
fin leur faveur. 

i. On doit écouter les plaintes de tous 
les Domeftiques y libres ou efclaves > fan$ 
,en tirer aucun profit : mais s'H fe trouve 
que le Maître axort , il eft obligé de payer 
ies frais. 

i. Tout Juge de paix eft autorifé à re r 
xevoir les plaintes d'un Domeftique r & à 
y remédier le mieux qu'il peut , jufqu'au?: 
prochaines affifes de la Cour Provinciale, 
où l'affaire eft terminée définitivement^ 

3. Tous les Maîtres font expofez à la 
cenfure des Cours Provinciales t> js'ils ne 
jfourniirent à leurs Domeftiçpes \<ie -bons 
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-vivres, de. bons -habits , & un bon loge- 
ment. 

4. Ils font obligez de comparaître , fur 
le premier avis qu'on leur donné de la 
plainte de leurs Domeftiques, & ils font 
privez de leur fer vice jufques à cetems-là,. 

.j. Les plaintes des Domeftiques doi- 
vent être reçues en tout tems à la Cour 
.de la Province j & fans avoir égard aux 
formalités ordinaires y les Juges doivent 
palfer d'abord à l'examen de leurs griefs : 
S'il arrive même que les Mafares y apor- 
£ent quelque délai , & qu'ils ne fe prefen-r 
tent pas ^ pour fe deffeçidre la Cour a 
droit xle retirer de leur fervice le Valet , 
ou la Servante qui fe plaint , jufqu'à ce 
qu'ils comparoilîènt au jugement An Pro» 
cçs. 

. 6. Si un Maître vient à defobéïr à un 
ordre que la Cour a donné fur les plain* 
tes d'un Domeftique , elle eft autorifée à 
le placer d'abord chez un autre Maître , 
qui en ufera mieux envers lui j en payant 
au premier Maître le prix que le Valet 
' aura été vendu à l'encan 9 après en avoir 
jdéduit ies frais. 

7. Si \xn Maître eft aflèz cruel , pour 
ipaltraiter un Domeftique qui eft tombé 
malade, ou devenu .impotent à fon fer- 
vice ? Se mis par là hors d'état de travail* 
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1er, les Marguiliers font obligez de le 
pransfexer à la maifon Je quelque honnête 
homme , pour y être nourri jufques à la 
fin de fon engagement > & d'expofer les 
frais de fa nourriture aux prochaines aiïï- 
jTes de la Cour Provinciale , qui a droit d'eii 
faire de .tems en tems la levée fur les bien? 
^meubles & immeubles du Maître j après 
quoi £ette peniîon roule fur les coffres de 
la Parpiiïe en général. 

$. Tous les domeftiques à gages ont 
4roit à ces privilèges. 

9. Les Maîtres ne peuvènt faire aucun 
nouveau marché avec leurs domeftiques ? 
ibit à l'égard de leur fervice , ou de toute 
autre chofe, fans l'aprobation d'un Juge de 
paix, afin que les premiers n'abuièntpa$ 
de leur pouvoir au préjudice des autres. 

10. Les . domeftiques vont une plejiie & 
. entière vdïfpofitiofi de-tout l'argent & des 

effets qu'on leur envoyé , ou qu'ils por^ 
tenc eux-mêmes dans le Pais. 

11. Chaque valet à la fin de. fon terme, 
reçoit de fon maître quinze boiflèaux de 
bjé , Ç ce qui fijffit pour toute une année ) 
8r deux. rhabits complets tout neufs , de 
toile 5c de laine -, ; & il eft alors auffi libre 1 
jL tous égards , 8c > il a jutant de droit aux ; * 
privflégesr d,u Païs y quaucua • autre de? 
#ahit,aitf t># 4es Naturels, V 
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lû D'ailleurs , chaque valet peut prèa- 
, dre alors cinquante acres déferre par tout 
<où il en trouve, pourvu qu on n'en ait pas 
.déjà difpofé/: mais :cer>a.eft pas un grand 
• privilège , puis ;qaon rcn -peut aquerir au- 
rtant pour une . Pièce de! huit. 

On voit par là ^qu'on eft fi éloigné de 
^tyrannifer les doineftiques en Virginie , 
**m J il n'y a p^at^être point de Païs au mon- 
^de dû l'on &kt\ pris plus de mefures £our 
fies garaqtir^jde topreffion. - 



v'C H À P I T R E ; X I 

:•• - . . •. -H-: / ; ; :'-> 

HBes tharitez. que le Publie fait , & dn foin 
quon y- prend des Pauvres. 

m 

% Y\- E climat' èft fi heureux cnJ^irgL 
<, 1 j'nie \ &c le terroir ^iéft ;fi fertile^ • 
qu'il n'y a perfohne a(Tçz pauvre pour men- 
dier , ou manquer de vibres quoi qu'il y : 
en ait un bon notnhre d'atfez lâches y qui 
auroient befbin deiecours. Je mefouviens 
da voir vu moi - «me me ique rExesuteur 
Teftamentake^llune perfonne charitable^ 
qui àvoit laifïè -ciriq; livres fterling aux pau- 
vf es de fa îRaroilïê y £ut obligé de les gaiv 
<lçr neuf années de fuit» j avant que xie 
Kco.av.ej quelqu'un qui méritâr^y- aVôir* 

part, 



Digitized by Google 



Virginie. Liv. IV. Ch. XI. jtfi 
part , & qu'enfin il les donna à une vieille 
femme. De forte qu'on peut dire au pied 
de la lettre, quec'eft le meilleur Païs qu'il 
y ait au monde pour les pauvres. Mais fi 
perfonne n'y eft réduit à la mendicité , il 
n'y en a euéres-de riches ; parce que leurs 
denrées font chargées de fi gros droits en 
Angleterre 9 qu'ils n'y trouvent prefque 
aucun profit. 

I L S'il arrive par quelque maladie , ou 
autrement , qu'une perfonne eft rendue in- 
capable de travailler y $c qu'elle eft forcée 
à vivre des aumônes de la Paroirfe , on 
n'en ufe pas alors comme en certains Païs,. 
ou l'on fe contente de donner aux pauvres 
dequoi ne mourir. pas de faim : mais on la 
met dans une bonne penflon où elle eft 
entretenue au large , aux dépens du public. 

Il y a diverfes perfonnes qui demandent 
quelquefois d être exemtes de toute forte 
d'impôts & de contributions > lors qu'elles 
ont atteint un âge fort avancé , ou qu'elles 
font devenues pauvres par une longue ma- 
ladie ; mais il y en a très- peu qui veuillent 
^ivre des aumônes de la Paroifle > ou plû- 
tôt qui en ayent befoku 

III. En divers endroits du Païs , il y 
a des Ecoles publiques , jpour l'éducation 
des enfans 5 qui font douées d'une grande 
étendue de terres , de maifons, & d'autres 

CL 
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,chofes convenables ; & il y en a même 
xjueiques-unes , dont les revenus peuvent 
fournir à l'entretien d'un Maître : mais ce 
«que les pères donnent de plus lors qu'ils y 
envoyent leurs enfans , fert à lui procurer 

one fubfiftancefort honnêtetés Ecoles-ont 
été fondées par le moyen des legs pieux de 
quelques personnes charitables , & le gou- 
vernement en eft laifsé à la Cour de chaque 
Province , ou au Confîftçire des Paroilfes 
refpeâives ; & je n'ai jamais oui dire qu'on 
ait détourné ces legs pieux à un autre ufa- 
ge. Dans tous les autres lieux o\\ l'on n'g 
pas fait de pareilles donations , les gens fe 
cotifent pour bâtir des Ecoles , & les en- 
fans y font inftïuits à peu de frais. 



CHAPI T R E Xîl. 

Du titre 3 en vertu duquel les habitant de (a 
■ yirginie fojfedent leurs terres ; & des 
Ottrois que ton en fait. 

I. T 'O n ne <jouit ici des jerres qu'à 
X-/ titre de roture , fuivant la coutu- 
lïie à*Eft-Greenwich ; &: on l'aquiert par des 
Lettres Patentes 5 fous le feau de la Colo- 
nie , & Fatteftation du Gouverneur. Je ac 
trouve pas que le feing d'aucun autre Offi- 



Digitized by Google 



Yl RG1N rE.XlV.IV.CH.1XII. 36$ 

*eier foit requis , pour rendre la Patente 
^valide ; mais il faut que le Confeîl y ait 
donné les mains* 

II. Il y a trois différentes voyes., pour 
^obtenir des terres dans ce Pais : j. Par une 
^jufte prétention & à l'arpentage, u En pré- 
sentant Requête pour demander les terres 
d'une perfonne qui eft déchue de fon droit. 
3. En demandant aulïi par Requête des ter- 
mes confifquées. Pour rendre les deux pre- 
mières valables , on n'a qu a faire enregi- 
strer fes prétentions j & à l'égard de la troi- 
fié me , il faut convenir de payer t Tb de 
"Tabac pour chaque acre de terre* 

III. Par la Chartre Royale ^ toute per- 
sonne qui fe tranfporte dans ce Païs , pour 
s'y établir & y demeurer , a droit à cin- 
quante acres de terre ; c'eft-à-dire , qu'un 
homme qai y amené fa famille , a droit 
au même nombre d'acres , pour fa femme, 
Zc chacun de fes enfans. 

Voici de quelle manière il obtient fa 
Patenter il faut d'abord qu'il prouve fon, 
droit , c'eft-à-dire qu'il prête ferment de- 
vant k Cour de la Province , où il fe trou- 
ve , qu'il eft arrivé dans le Païs , avec un 
tel nombre de perfonnes , & qu'il donne 
une Lifte de leurs rçpms. Le Greffier de la 
Cour envoyé cette Lifte & l'A&e du fer- 
ment au Commis de la Secretairie , qui , 

CL* 
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après en avoir examiné la validité, en donna 
wn Certificat , & les met en liaifé dans fon 
Bureau. Enfuite , on produit fon droit à 
l'Arpenteur de la Province , & on lui mon- 
tre les terres qu'on a choifies ; & là^deflùs 
ii eft engagé par fbn ferment de procéder à 
Parpentage, à moins que ces terres n'ayent 
été accordées à quelqu'autre. D'ailleurs, 
il n eft rien de plus commun que de ven^ 
dre fon droit , de même que fes terres ; de „ 
forte qu'une perfonne qui n'a jamais été 
dans le Païs > y peut faire des aquifîtions. 

L'Arpepteur doit aufli prendre garde que 
les bornes des terres qu'il mefbre foient 
bien diftin&es , foit par des marques natu- 
relles , ou par des coches taillées fur les 
arbres , qui fe trouvent dans fbn chemin: 
mais il fait tout ceci aux dépens de la per- 
fonne qui l'employé. 
' Après que l'arpentage eft achevé , Ton 
en remet une Copie , avec le Certificat de 
fon droit , à la Secretairie d'Etat 5 & là- 
deflïis , s'il n'y a point d'opofition , on y 
drefle une Patente qui eft prefentée au Gou- 
verneur 8c au Gonfeil 5 pour en être aprou- 
vée. Celui qui la demande n'a qu'à l'en- 
voyer chercher , & qu'à payer les droits , 
à la première recoure ? au Sheriff de la 
Province > qui a foin de les recueillir çouç 
ks ans; 

- 
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m Cette Patente donne les terres à titre de 
fief abfolu , à condition de payer une rente 
foncière de douze fols pour chaque cin-» 
quante acres , & d'y planter, ou de s'y étâ* 
blir dans Tefpiice de trois années , comme 
la Loi du Païs le requiert ; c'eft-à~dire , de 
défricher un acre de terre, & d'y femer du 
grain , ou d'y bâtir une maifon , & d'y tenir 
.^u bétail ûne année de fuite ; après quoi 
Ton ne doute poir^t que le Poflelleur ne s'y 
habitue toût-à-fait ;~ parce qu'il ne voudroio 
pas perdre fon bétail , qui après avoir gpûté 
le pâturage de ces nouvelles Plantations y 
ne s'accoûtnme qu'avec beaucoup de peine 
à celui des autres q\ri font Cultivées depuis 
long-tems. Je n'ignore pas qu'un certain 
Auteur grave , qui joint à un vafte fa voir 
une fort petite connoilïànee des Planta- 
tions , tourne cette Loi en ridicule dans 
les * t)ifcours qu'il a publiez fut le Com- 
merce à 9 Angleterre. Mais s'il avoit des 
terres dans ce Païs-là , fous les conditions 
portées par cette Loi , j'ai de la peine à' 
croire , qu'avec toutes fes rufes & fon ha- 
bileté , il pût frauder le payement de la 
rente foncière ou conferver fon droit en 
faifant bâtir une Hute d'écorce , comme 
il s'exprime lui-même. Ce n'efc pas le 

* Part. IL page x$6. 
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feul reproche injufte qu'il fait à la Viroï- 
me ; fon Livre en contient plufîeurs au-*- 
très y que j'attribue tous à; l'envie qu'ils | 
«voit de favorifer le partage que la Coiir* 
en faifoit à divers Propriétaires , & au* 
informations qu'il a reçues de quelques^ 
perfonnes qui n'en fevent pas plus que lui? 
for ce chapitre. * i 

IV- Lors, qu'une perfonne a obtenu une* 
Patente de la nature de celle dont je viens- 
de parler r Se qu au lieu de s'établir fur fes. 
terres , ou d'y faire quelque Plantation 
dans Pefpace de trois années 5 comme il eftr 
j, lequis , il les laiflë inhabitées & incultes 
en pareil cas , il eft déchû de fes terres , & 
tout autre le* peut demander en fon pro* j 
jre nom-; & voici dë quelle manière il em 
obtient une nouvelle Patente, 

Il faut qu'il prefente une Requête à la* 
Gour générale 5 & qu'il y expofè toutes* 
les circonftanees du fait. Si fa Requête- 
cft admife , la Cour donne ordre , qu'ont 
lui expédie tfne Patente , fous les mêmes* 
conditions , de s'habituer ou de planter 
fur ces terres dans l'efpace de trois années.. 
C'eft ainfi que les mêmes terres peuvent fe 
perdre plufîeurs fois , par la négligence de 
ceux qui en avoient obtenu la Patente , & 
que cette obmiflion les fait décheoir , non» 
ieuteaiÇQt de leurs terres > mais aufli de 
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tfcus les" droits qu'ils y avoient* ,< de de la* 
«lépenfe qu'ils y ont raite.- 

Mais h dans l'efpace de tfrois années y 
après la datte de la Patente 3 celui qui IV 
Obtenue , s'établit ou plante fur fes terres,; 
il n'en peut plus décheoir dans la fuite , à- 
moins qu'il ne foit convaincu de quelque' 
«frime > qui en porte la 1 confifeation des 
biens , ou qu'elles ne reviennent à Sa 
Majefté par drôit d'aubaine.* 

V. Quand il v a des terres qu'on éroit 
flijettes a confifeation lè Gouverneur 
donne uh Ordre par écrit au Receveur du 
droit d'aubaine , pour en faire enqtiête $1 
& s'il fe trouve après la perqiiifitioh , que 
là Reine y' a droit , l'A&e en éft enregi- 
flré dans la Secretairie d'Etat V ou on le 
garde neuf mois de fuite 5 poilr voir s'il- 
y aura quelqu'un qui s'opofe à la confifea- 
tion. En pareil cas , l'Opofenr n*a qiïh 
grefenrër Requête à'IaCdùr générale , & 
l'on ne difpoie de cès terres qu'après l'a- 
voir entendu : mais s'il n'y a perfonne qui 
s*opofe à l'enquête 3 on les donne à celui 
qui produit les titres" lès plus équitables y 
Se à foh dëfaut ^Ie Goilverhetir& leCoriw 
feil en gratifie toute atltté* perfonne qu'if 
leur plaît , à condition de payer dans la ; 
*t reforerie du Païà ï Tb de Tabac pour' 
chaque acre de terre , Ôc pour fervif à 1 
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dédommager la Reine de fon droit d ? atP- 
baine : Là-delTus on expédie une Patenta 
où Ton met tout le détail que je viens de 
raporter.. . 



CHAPITRE X 1 1 L 

Des Privilèges & de la Naturalifation de* 
Etrangers en Virginie. < 

I. T E s Chrétiens de toutes les Na- 
, 1 j tions y jouiiïent tous de la même 
liberté y & à leur arrivée , ils ont droit, 
ipfo faElo , à tous les privilèges du Païs , 
pourvu qu'ils prêtent ferment de fidélité à 
ia Couronne , & au Gouvernement. 
- Ceux -qui veulent être naturalifez n'ont 
qu'à s'adreiïèr au Gouverneur , & prêter 
ferment de fidélité entre fes mains. Il leur 
en donne d'abord un certificat fous le feau 
de la Colonie , & alors ils font naturali- 
fez dans toutes les formes. 

1 1. Tous les François réfugiez > que le 
Roi Guillaume y envoya à fes frais & dé- 
pens , font naturalifez. . 

En l'année 1699* il y en arriva trois cens 
ou environ , Tannée d après autour de deux 
cens , & quelque centaine enfuite , juf- 
ques au nombre en tout de fept à huit cens 
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perfonnes , hommes y femmes & enfans, 
qui étoient fortis de France. 

Ceux qui s'y rendirent la première an- 
née allèrent s'établir , fuivant l'avis qu'on 
leur en donna 5 dans un Quartier trcs- 
fertile , au côté Méridional de la Rivière' 
James J où demeuioient autrefois les Mo- 
nacans 9 Nation puilfante & guerrière;; 
mais il n'y en refte plus aujourd'hui , quor 
qu'on apelle toujours cet endroit la ville 
de Adonacan. 

Les réfugiez qui arrivèrent la féconde 
aimée joignirent d'abord leurs compa- 
triotes à Monacan ; mais à Toccafion de 
quelques brouilleries , il y en eut plufieurs 
quife difperferent d'un côté & d'autre dans- 
le Païs ; & ceux qui vinrent après, fui virent 
leur exemple , à l'exception de quelques- 
uns qui s'habituèrent à Monackn. 

L'Atfèmblée générale fit beaucoup de 
bien à ceux qui s'arrêtèrent dans cette 
Ville : non contente de leur fournir d'a- 
bord de l'argent & des vivres , & de lesv. 
décharger de toutes les taxes publiques . 

Î>our un bon nombre d'années ^ elle priât 
e Gouverneur de leur accorder un Bref y 
pour faire une Collecte univerfelle dans 
tout le Pais. Cela joint à la charité du Roi 
fervit à les entretenir à leur aife > jufqu'à 
ce qu'ils purent avoir tout ce qui leur étoit 

cl? 
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jieceflaire pour employer leur induftrie. Ifsv 
font aujourd'hui paifablement bien pour- 
vus , & ils ont déjà des troupeaux de oêtes 
à corne ; on allure même que leurs vaches 
donnent beaucoup plus de lait que les au- 
tres. J'ai oiii dire qu'ils ont deiîein d'apri- 
voifer de jeunes Bufles • & s'ils y peuvent 
réîiflïr y ils en tireront fans doute de grands 
avantages ^ puis que ces animaux font plus 
gros que les boeufs y & que le climat du ; 
Pais leur eft naturel- 

D'ailleurs 5 les réfugiez font déjà des 
étoffes pour leurs habits ; & d'abord qu'ils . 
auront perfe&ionné cette Manufa&ure 
ils ont refolu de s'apliquer à faire du vin 
Se de l'eau de vie. 

L'année dernière ils firent un eflai des-. 
«râpes fauvaees qu'ils avoient cueillies dans . 
les Bois , & ils en tinrent un excellent vin ; 
lOUge qui avoit du corps & un fumet très- 
agréable. Un Monfieur qui en avoit goûté, 
le vanta beaucoup en ma pr éfen ce : & fi 
l'on peut faire un fi excellent vin de la vi- 
gne fauvage -, que ne doit-on pas attendre dé 
jçette même vigne cultivée avec foin ? 
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2>tf la vaknr & in cours des EJpeces en 

Virginie^ ■ 

\ À- : principale mannoye qùll y a ici,, 
_j eft ou d'or , marqué au coin d* Arabie, 
m d or & d'argent , frapez* au coin dé 
lîdmeïîque Ejpagnole : mai* on n'y en voit ; 
que fort -peu , & il y a grande apparence 
qu'il y -en. reftera encore mains \ fx les af- 
faires côntihuent fur le pied- où biles font 
aujourd'hui. *Gar pendant qu'il eft défendu • 
à ceu* de là Virginie d'augmenter le prix de 
leur rrtortnoye* r & qu'il eft permis à tous les 
Gouvernemens dû voifinagé ctf augmenter 
leurs ^efpecés à ; plu$ dé trente pour cént^ 
au delà de leur valeur intrinfeque y il n'y a 
nul douté qu'on ne tranfporte tout l'ar- 
gent des premiers dans ces endroits-là ; ce • 
qui eft la plus gïànde a vaille que l'on puifle-- 
jamais leur faire. -ff -ferait à louhaiter que ^ 
toutes les Colonies dd Continent foômifes ; 
à-la domination d'Angleterre , fulîent ôbli- - 
gées d'avoir un feul & même titre pour 
leur mortnoye ; afin qu'uîi Gouvernement • 
ne s'enrichît jtas mal à propos au préjudice* 
d ? ùn autre. On ne fauroit exprimer les. em--- 
barras que la fbrtie des efpeces caufe à la 
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Virginie. Quelquefois on y manque d'ar- 
gent pour fournir à la dépenfe d'un voya- 
ge , &é pour payer quelques journées â des 
Ouvriers , ou à des Artifans r qui font par 
là récits à perdre beaucoup de tems pour 
exiger une bagatelle , & privez des moyens 
de taire valoir le|>,eu qu'ils ont. p'ailleurs, 
ce manque d'argent eft la fource de niillé 
procès qu'on entame pour, demander ces 
dettes , & force prefque .tout le naon de à 
tenir une infinité de Comptes inutiles. 

1 Les Piftoles à'Ejpagne vont ici pour 
chelins G. fols , les Sequins d'Arabie pour 
s chelins gdkr^ditfa fi elles pefçnt i0 
deniers de poic}& ; les Eçus de France .pour 
c chelins , les Pièces de huit du Pérou Jfr 
les Rixd^les pour 4 cheljn^ , , & tputes les 
Efpeces Angloifes fur le même pied qu'en 
Angleterre. 

*^~- — ... » -- ~ " * * 11 imm 

... . '.'tu:. * ' !-;.} ✓.. r *.» •» 

C H API T R E XV. ; 

Habit ans- de la Virginie. . , 

♦ * 

I. TE reconnais avec le Chevalier Jofîa*. 
. J Child, que cette Plan.tatipn , de me* 
sne que les autres , ne fjat d'abord peu- 
l Jée que par des gens qui n'étoient pas 
uop bien dans leurs aifaires , ou 'qui cher* 
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choient fortune dans un Pais étranger. Cela, 
ne pouvoit prefquejpas arriver autrement y, 
puis qu'il n'y a nulle, aparence qu'un hom- 
me qui auroit eu de grands biens les eutr 
abandonnez pour courir après des avanta— * 
ges chimériques dans un nouveau monde.. 
Outre cette incertitude y il faloit s'ajten- 
dre à mille difficulté^,. Se à un nombre, 
infini de périls qui accompagnçnt toujours, 
un établinement de cette nature. Cela fuf- 
fifoit % fi je ne me trompe pour empê- 
cher tout homme qui avqit dequoi vivre 
en Angleterre , d'aller tenter fortune dans* 
un Pais fi éloigné. 

II_ La plupart de ceux qui payèrent: 
les premiers en Virginie n'avoient ni fem- 
mes ni enfans , Se ceux qui en avoient T 
ne voulurent pas les expofer à la fatigue,, 
Se aux périls d'un fi long voyage y jufqu'à- 
ce qu'ils eullênt vu de quelle manière ils- 
s'y établiroienu Ils ne furent pas plutôt 
à leur aife > &c en état d'entretenir une 
famille y . que fenfibles au malheur de n'a- 
voir point de femmes > ceux qui en avoient 
Iaiflfé en Angleterte 9 les firent venir : mais, 
les autres fe trouvèrent bien embarraflez ; 
ils n r oferentpas époufer des In tiennes r tant 
à caufe de leur Paganifine , que dans la 
crainte qu'elles ne confpiralïènt avec ceux 
de leur Nation pour leur ôter h vie* Réduits 
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à cette extrémité y ils crurent que l'abon- 
dance ou ils vivoient , - pourroit engager 
d'honnêtes Angloifes , qui auroient peu de 
Ken, à les aller joindte. Cependant ils n'en- 
voulurent. recevoir aucune , .qui ne fut mu-- 
nie d'un bon certificat cle fa bonne Ôc fage 
conduite. Oelfes qui avoient de la vertu,, 
pour médiocres qu'elles fulïënt d'ailleurs à : 
tout autre égard ; ne manquoient pas de.' 
s'y bien marier en *ee tems-là i, fans avoir 
même'un fol de Dot. Les premiers avan- - 
turiecs s'attendaient^! peu à recevoir de 
l'argent d'une femme ^qu'ils avoient ac- 
coutumé d'en acheter une qui â voit quel- 
que mérite 5 fur le pied de 100 livres 1 fter^ - 
ling y : &>: qu'ils croy oient avoir fait un ;- 
excellent marché,'. 

1 1 1. .On peupla d'abord la Colonie de* 
cette manière 5 ornais >dans la fuite , lors 
qu'on eut bien connu r les avantages du** 
climat 3 ôc la> fertilité dii terroir 3 6c que: 
tous les dangers qui accompagnent uiréta- 
blifïement de cette nature pendant fon'en-- 
fance , ne fubiïfterent plus , il y eut des 
perfonnes dé cônfideratxom qui s'y rendi- 
rent avec leurs familles 5 foit pour aug- 
menterieurs Capitaux , ou^poUr fe mettre 
à couvert de la perfecution 0 que leurs,* 
principes fur la Religion y ou fur le Gou- 
vernement leur potuvoient attirer* 
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Ce fut ainfi qu'au tems de la rebellions 
err. Angleterre ^ il y eut plufieurs bonnes s 
familles des Royaliftcs - y qui s'y retirèrent- 
avec leurs eftèts , pour échaper à huty-. 
rannie de l'Ufurpateur. D'un autre côte y , 
lors que Charles II. fut rétabli- fur le trô-- 
ne de fes ancêtres y . il y eue de* gens du ? 
parti de Cromvre/l y qui s y réfugièrent c 
pour éyiter le reflentiment de ce Monar- 
que.. Mais il n'y en alla pas beaucoup de 
ces derniers , parce que de tous les Païs,. 
qui relèvent; de la domination Angloife y 
il n'y en avoir point . qui eut tenu fi long- 
tems pour la. Famille Royale ; de forte - 
que la plupart* dé ces Républicains palle- 
rent à la Nouvelle Angleterre- y comme auflï 
la plupart; dè ceux qu'on inquiéta pour, 
leur Religion fous le règne dé Charles I T. . 
quoi que la Virginie en eut quelques-uns -, 
de ce nombre. . À l'égard des criminels qui ' 
font condamnez au tranfport*, on n'y en * 
a reçu que très-peu ; & il y a même plu- - 
fieurs années qu'on a fait des Loix rigides 
pour le prévenir, 
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CHAPITRE XVI. 

Des Bàtimens de la Virginie.- 

• 

T. f~\ N voit ici deuxbâtimens publics- 
qui font les plus beaux qu'il y aie 
en Amcrique : L'un eft le Collège , dont 
nous avons déjà parlé v & l'autre le Capi- 
tale ou l'Hôtel de Ville y comme on l'a- 
pelloit autrefois.. C'eft dans ce- dernier 01V 
le tiennent l'Alïèmblée générale , le Gon-- 
feil , & ks difFcrens Bureaux du-Païs. 

Dans le voifinage du Gapitole on trou- 
ve là Prifon publique ? qui eft fort grande 
& commode ; il y' a- des endroits ieparez 
pour les deux Sexes 3 > & des Chambres di- 
ftindtes pour ceux qui n'ont commis que 
de légers crimes. ïl y a d- ailleurs une bafle-* 
cour x où les criminels prennent l'air, pour 
.fe conferver en fanté v }ufqu'i ce qu'on ait- 
inftruit leur procès. 

Tous ces bâtimens font élevez à J(4i£- 
dle-PUntatîon „ qu'on apelle aujourd'hui 
WiUia?nfbourg y où la place eft marquée , 
pour y bâtir une Ville. Le Collège & le* 
Capitoie font bâtis de brique , & couverts 
de petits quarrez- longs de bois deGyprés 
©u de Pin; 
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II. Diverles perfonncs y onc fait bâtir 
de grandes maifons de brique , &: quel- 
ques-unes de pierre , à pluiieurs étages , 
ave£ quantité de chambres à plein pied : 
mais l'on ne s'amufe pas trop à les faire 
d'une hauteur exceiïive 5 parce qu'on n'y 
manque pas de terrain , pour y bâtir en 
long & en large , & qu'on y eft expofé 
quelquefois à de gros vents , qui met- 
troient en danger une fabrique trop élevée. 
On y ménage toujours de grandes cham- 
bres pour y pouvoir être au frais en Eté, 
D'ailleurs 5 on fait aujourd'hui les étages 
beaucoup plus hauts qu'on ne 1* s failoit 
autrefois ; l'on y perce de grandes fenêtres,, 
où Ton met des chaflfis à paneaux de cryftal, 
& les ameublemens y font magnifiques. 

Tous les Offices y comme la Cuifine,. 
le Lavoir 5 la Laiterie , &c. font détachez 
du corps du Logis > qui par là fe trouve 
plus frais & moins expofé aux mauvaifes 
odeurs ^ 

Les Magafins où Ton ferre le Tabac ^ 
font tous bâtis de bois , & l'on y lailîc 
autant d'ouvertures qu'il fe peut , afin que 
l'air y pénétre & qu'il purifie le Tabac ; 
mais on a grand foin de le garantir de la 
pluye. 

Le toit des maifons où l'on habite , eift 
couvert d'ordinaire avec des morceaux de' 
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Bois dè Cyprès ou de Pin j mais celui def 
Magafins où Ton met le Tabae eft cou- 
^ Vert de planches fort minces y & quoi qu'eir 
certains endroits dïiPaïè on ne manque pas i 
d'ardoife , & qu'il .y ait-d'aufïi bonne ar- 
gile qu'on peut fouhaiter , pour faire des 
thuiles ,il y a très-peu de maifons qui en- 
vient couvertes^ Perfonne même n'a crû 5 
j^ifqu'ici qu'il valût la peine dë tirer des ar- 
doifes , & il n'y a pas trop d'aparence qtf'oir 
sten fetve^ moins que le charroi ne de viei> r 
jie plus commun y & à meilleur prix. 

• a — 

GHA P I t R B X VII. ; 

JPt tout ct' qm fe mange > om fe' boit , - & d& 

Chatifage en Virginie.' 

Il ® m^ï toutes 1 les familles de- 
V_J rft eurent ici dans des maifôns de 
campagne , chacune a fes gens pour en*, 
grailler lë* bétail , & femer le grain , fon • 
Jardinier''^ fon Brafleur , fon Boulanger & 
Ion Cuifîftier. -On y a quantité de diffèrent 
tes proviiÎMïs pour là table , & l'on y fait ; 
• venir $ Angleterre les Epices 3 & bien d'au- 
tres chofes , <jïrî ne font pas du cru diiPaïV 
Iles Gentilshommes s'y piquent de tenir' 
tuie- table aufïï délicate & auffi propre- 
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ment fervie , qu'il y en ait à Londres. 

II. Mes compatriotes mepardonneront,. 
fî je blâme ici leur mauvais ménage , & le 
peu de foin qu'ils prennent de leur bétail 
endant l'hiver ; ce qui ruine leurs jeunes 
êtes , ou les empêche du moins de croî- 
tre autant qu'elles feroient , fi l'on pour- 
voyoit mieux à leur fubfiftance. Mais ils 
s'imaginent qu'il fuffit de les entretenir en 
vie , quoi que fort maigres durant l'hiver, 
parce qu'au Printems elles' s'engraiflent 
d'abord ; & c'eft la-caufe que leurs bœufs 
6c leurs moutons ne font jamais fi gros ni 
fî gras qu'en Angleterre. Il eft~ vrai que 
pour peu d'herbe qu'ils mangent , ils fe 
rétablirent: à merveilles , & deviennent 
aulïï gras qu'on peur le fôuhaiter. 

Le cochon,& la volaille de toutes les for- 
tes , domeftique & fauvage , ont beaucoup; 
meilleur goût ici qu'en Angleterre. * 

Il y a quantité d'excellent poiifon. Le* 
Bœuf & le cochon s'y vendent d'ordinai- 
re un , ou deux fols la Tb ; une groffe pou- 
larde fix fols ; un chapon huit ou neuf lois ^ 
les poulets trois ou quatre chelins la dou- 
zaine ; un bon canard huit ou neuf fols j 
une oye dix ou douze (bis ; un poulet d'In- 
de quinze ou dix-huit fols ; & un gros côq 
d'Inde deux chelins ou demi écu. Les hui- 
très & la volaille fauvage font à très-grand* 
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marché dans la faifon.'Les Cerfs s'y vette 
dent communément huit , dix , ou douze 
chelins par tête y fui vaut qu'il y en a plus 
ou moins. 

III. Les Gentilshommes y mangent 
d'ordinaire du pain fait de froment ; mais 
il y en a quelques-uns -qui préfèrent le Pone, 
qui eft du pain de Maïz. La plupart des 
gens du commun fe foucieiit fi peu du blé 
d'Angleterre 3 que bien qu'ils en pulïent 
avoir fans aucun embarras , .ils n'en veu- 
lent pas femer leurs champs y pour n'avoir 
pas la peine de les enfermer avec des hayes. 
Auiïï ne mangent-ils que duPone J qui n'efà 
pas un mot qui vienne du Latin , Pauls,, \ 
mais du terme Indien Oppone»- 

IV. Il n'y a point de lieu au monde 
où les Jardins potagers réufïiff^nt mieux 
qu'ici.- On y a non feulement toutes les 
herbes potagères . qui croiflènt en Angle* 
terre , & beaucoup meilleures ; mai* aufli 
diverfes racines , des herbages & des fleuri 
pour la falade'y qui font particulières à ce 
f?aïs , 8c dont la plupart ne fauroient at- 
teindre à leur perfedtion en Angleterre. On* 
les accommode efl différentes manières,. 
$c l'on en fait de très-bonnes fauces à la? 
viande rôtie ou bouillie , fraîche ou falée.- 
On peut mettre dans ce rang les boutons 
Muges, les fleurs de Saflàfras y les Symnels, 
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les Melons & lcsPotates , dont j'ai parlé ai* 
long dans le Chapitre IV. du II. Livre. 

On dit qu'il y a diverfes Plantes 5 corn, 
me la Rue , l'Auronne , le ♦Romarin , le 
Laurier & la Lavande , qui ne viennent 
pas dans la Nouvelle Angleterre ; &c qu'il 
y en a d'autres 5 comme l'Oeillet , le Fe- 
nouil , YEnula Campana J TOrvale , & U 
Corrigiole , qui y dégénèrent , & qui ne 
s'y maintiennent pas au -delà d'un ou de 
deux ans tout au pins : mais je ne fâche pas 
qu'il y ait aucune Plante 3 aucun grain ou 
fruit & Angleterre qui ne réiiffiflè en Virgi- 
nie , &c qui même n'y devienne meilleur 
avec le tems. L'on a crû autrefois que le 
Navet y dont la tête eft rouge , y dégéne- 
roit en Rave fauvage au bout de trois où 
quatre années ; mais tout le mal ne venoit 
que d'en avoir pris la femence , comme le 
Navet entier la porte naturellement ; au 
lieu qu'on a trouvé depuis que fi l'on coupe 
la tête de ce Navet après l'avoir gardé tout 
l'hiver hors de terre y & qu'on la plante 
enfuite , elle produit une graine qui ne 
manque pas d'améliorer le Navet dés la 
première fois qu'on la feme. 

V. On boit ici communément pour (e 
rafraîchir du Vin & de l'eau 5 de la petite 
Bière , du Lait & de l'eau , ou de l'eau 
tpute feule, La plupart des gens riches y 
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fïont brafler leur petite Bière avec ode la 
Dreche , qu'ils tirent à' Angleterre , quoi 
f qu'il/y ait en Virginie d'aulfi cbon '.Orge., 
,qu aucune autre part du monde £ mais les 
;4iabitans n'enfement prefque point ,:parce 
^qu'ils n'ont pas les commoditez pour le 
réduire en Dreche. Les gens du commun 
font leuriîiere avec les -fedimens du Sucre 
£c du Son., ou avec du «Maïz fekhé dans 
'Une Etuve , ou avecdes Perfimmons réduits 
*en Gâteaux feichez & cuits au Four , ou 
. avec des Potates ; -ou avec les tiges verte^ 
rdu Maïz , coupfées menu & broyées ; o* 
avec des Courges.; ou enfin avec le Bâtâtes 
^Canadenjis , ou P Artichaut de Jerufalem + 
^qu'on plante exprés pour cet ufaee ; mais 
.cette dernière forte de Bière eft la moins 
eftimée de toutes celles que je viens de 
Spécifier. 

•Les Liqueurs fortes qu'on boit dans ce 
pais font du Vin de Madère qui eft délicat • 
& vigoureux ; du Punch , qu'on fait avec 
du Rum , qui vient des Hles Caribes , ou 
avec l'eau de vie qu'on tire des Pommes & 
-des Pêches ; du Vin & de l'Eau de vie de 
France J & de la Bière forte qu on reçoit 
& Angleterre. 

V F. On ne brûle ici que du bois pour 
le chaufage , fe il n'en coûte que la peine 
-de 1 abattre , 6c de le faire porter chez foi. 
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#*ottr en débarrajïer les terres qu'on défri- 
che , on eft obligé d'en f brûfer de gros 
monceaux <fur les lieux mêmes. Il y a di- 
vers eadroits dans le Pais , comnie nous 
l'avons déjà dit, où Ton ne ^manque pas 
(d'excellent charbon de mine/, m^is per- 
sonne ne s'eft avifé jufques-ici d'en taire 
4ifage , tant le bois y abonde & fe trouve 
£ la m^in de chacun, 

CHAPITRE XVIII. 

JDh feu de foin qiion a des Aiawfafturei 

en Virginie,. 

O N y reçoit à' Angleterre tout ce qui 
fert à s'habiller , comme les Toiles^ 
les EtpfFcs de Laine & de Soye^ les Cha- 
peaux & le Cuir. Cependant , il ny a poinç 
.d'endroit au monde où le Lin & le Chan- 
vre foient meilleurs ; les Brebis y font d'un 
excellent revenu , 8c pçrtent une bonne 
toifon ; mais op ne les tond que pour les 
rafraîchir. Les Meuriers , dont les feuilles 
fervent à nourrir les Vers à foye , croiflènt 
ici naturellement , & les Vers à foye y 
profperent le mieux du monde. Il y a 
grande aparence que les fourrures , dont 
,on y fait les chapeaux , font envoyées 
«dans le Jteïs après en être forties. P'aiU 

> 
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leurs , on y lailïe pourrir une infinité de 
Peaux , & Ton ne s'en fert qu'à couvrir 
quelques denrées feiches, dans les. mai- 
ions un peu délabrées. L'on en tane à la 
vérité quelques - unes pour en faire des 
fouliers aux domeftiques j mais c'eft avec 
iî peu de foin que les Bourgeois n'en veu- 
lent pas acheter, s'ils en.trouvent d'autres; 
,&un homme palîè pour un grand ménager, 
s'il s'avife de faire une Culote de peau de 
Cerf. Que dis-je? on y eft fi parefleux & fi 
mauvais ceconome , que 5 malgré les vaftes 
JFprêts qui couvrent le Pais , on y fait venir 
£ Angleterre , des Cabinets, des Chaifes, 
des Tables , des Coffres , des Tabourets , 
des CaifTes^ des Roues de Charette ; en un 
mot , toute forte d'uftenciles de bois $ & 
qui plus eft , des Balais de Bouleau , ce 
cju'on aura de la peine à croire, 

CHAPITRE XIX, 

De la Température de l'air , & des lncom~ 

ïnoditez. qnïl y a. 

I. T^V A n s la partie habitée de ce Païs, 
jL J l'air y eft chaud & humide : mais 
cette humidité vient , fi je ne me trompe, 
du terrai^ bas & marécageux , des Criques 
$c des Rivières que l'on y trouve par tout; 

au 
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mi lieu que vers les Bois , où le terrain eft: 
plus élevé , & où Ton commence à faire 
de nouvelles Plantations , l'air y eft fec , & 
l'on n'y voit que des RuilTeaux qui coulent 
doucement de leurs fources , & qui fe par- 
tagent en mille petites branches , pour ac- 
rofer les terres voifines. 

II. Ce climat également éloigné dit 
chaud & du froid exceflïf , ne peut être 
que fort heureux , quoi qu'il panche un 
peu vers le premier. Il eft prefque à la 
même Latitude que la Terre promife de 
Canaan , & il a diverfes conformiez avec v 
die. >En effet , lî la Judée abondoiten Ri- 
vières , la Virginie n'en manque pas : fi 
l'une étoit fituee fur une grande Baye qui 
rendoit fon Commerce noriilant, l'autre 
jouit du même avantage : fi Tune fe varitoir 
<ie la fertilité de (on terroir ; l'autre fe peut 
comparer à cet égard aux meilleurs Pais du 
monde.Mais j'ofedire,à la honte éternelle de 
mes Compatriotes , qu'ils n'ont pas fâ profit 
ter de tous ces avantages , & que l'abondan- 
ce de toutes chofes les a plongez dans une 
parère inexcufable; car il arrive malheureu- 
lement que par tout où la bonté infinie de 
Dieu a travaillé pour les hommes , ceux-ci 
ne travaillent guéres pour eux-mêmes. 

Tous les Païs qui le trouvent à peu prps 
dans la même Latitude que la Virginie, 

K 
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palTent pour les plus fertiles & les plu$/ 
agréables qu'il y ait au monde. Tels font » 
par exemple , le Païs de Canaan 3 la Syrie, 
la Perfe , une grande partie des Indes 9 la 
Chine Sciejdpon 3 la Adorée â YEjpagne , le 
FmHgédpcla, Cote de Barbarie; & quoi que, 
ces Païs foient regardez comme les Jardins 
dë ce Globe que nous habitons , la Virginie 
v fifk négligée par fes habiçans , & raéprifée 
par les autres, 

II ï. Quoi qu'il en foit , ce mépris n'eft 
fofndé queîur le raport de certaines per- 
sonnes prévenues , & qui ne font point 
capables d'en juger fainenaent. Vpici de 
quelle manière cela arrive. 

Ceux qui s'y rendent d ? Angleterre M ont 
^imprudence d'y porter leurs habits de 
drap tout l'Eté , & ils fe plaignent enfuite 
de h chaleur infuportable du climat. Ils 
s'y gorgent des fruits délicieux du Païs , & 
ils abuient.de la générofïté des habitans, 
qui n'épargnent rien pour les régaler : de 
iorte qu'ils tombent malades y & qu'au lieu 
de s'en prendre à leur intempérance > ils 
taxent l'air d ? etre mal iain, D'ailleurs , 
cdmmç il n'y a point ici de Villes mari- 
times y les équipages font réduits à rouler 
pendant un ou deux milçs de chemin les 
barrils de Tabac , pour les embarquer ; 
leurs mains en foufrrent quelquefois ; ÔC 
c'eft ce qui les porte à maudire le Pais,, 
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Echauffez par un fi pénible exercice & par 
1 ardeur du Soleil , ils fe mettent à boire 
de l'eau froide ou du Cidre nouveau qu'il* 
trouvent dans la faifon , chez tous les ha- 
bitans ; ou bien ils mangent avec avidité 
toute forte de fruits verds , qui leur tom- 
bent fous la main : ils s attirent par là des 
diflènteries , des fièvres 3 & la colique : 
alors ils s'écrient en termes de bon Mate- 
lot , que Dieu damne & confonde le Pais ! 
C'eft là 1 'unique fource de toutes les plain- 
tès qu'on fait contre le mauvais air de la 
Virginie ; mais après un examen fort fe- 
rieux , je trouve que fi l'on veut menée 
une vie tempérée , & fe ménager un peu^ 
c'eft un des Païs les plus fains qu'il y ait 
fur la terre ; quoi que la bonté du climat, 
& l'excellence des fruits y expofent les gens 
à diverfes tentations. L'air y eft fi pur Se 
fi fubtil , qu'il anime les efprits , & chafle 
toute forte de mélancolie. On y )oiiic des 
bénignes influences du Soleil , & l'on fe 
met a couvert de l'ardeur de fes rayons , 
à l'ombre des Bocages. Tous les fens s'y 
trouvent repus par une fucceffion conti- 
nuelle de plaifirs naturels. Les yeux y font 
charmez de la beauté que la nature toute 



oreilles y font chatouillées par le murmure 
des ruiiieaux , & le fifflement des arbres , 
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que le vent agite : les Oifeaux joignent 
leurs doux accents à ce concert champêtre, 
fiir tout ceux qu'.on apelle Moqueurs , qui 
fe plaifent tant à lg compagnie des hom- 
mes , qu'auffi-tôt qu'ils en voyent paroître 
quelqu'un , ils fe perchent tout auprès de 
lui , & chantent les plus agréables airs du 
monde mais ce qu'il y a de plus xemar- 
quable dans ces Oileaux , c'eft qu'ils volent 
de diftance en diftance devant. un voyageur, 
& qu'ils l'entretiennent de leurs airs har- 
monieux., plufîeurs miles de fuite ; .ce qui 
ne contribue pas peu à lui faire oublier les 
fatigues de fon voyage. Le goût y eft ré- 
gale d'une infinité de fruits ? que la terre 
produit d'elle-même , fans art & fans .cul- 
ture. £nfin l'odorat y eft parfumé de mille 
odeurs agréables , que les Fleurs & les 
Aromates y répandent de toutes parts du- 
rant prefque toute l'année. 

Si l'on fe plaît au Jardinage ^ on peut 
dire qu'il n'y a point de lieu au monde, 
où les Plantes 5 4es Fruits & les Fleurs 
réuflifleiu mieux qu'ici , & où l'on foie 
plutôt récompenfé des petits foins qu'on 
prend pour leur culture. Mais outre cet 
agrément , l'on y voit le petit * Oifeau 
bourdonnant qui vole de Heur en fleur p 

? L'qp en peut voir une defeription plus exafte dans 
Jcs tfpyages <le DtmpïfT • Tçmc Ul. page 17%. 
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pour y cueillir la rofée & le miel dont il 
ft nourrit. Il n'eft pas la moitié fi gros que 
le Roitelet , & fon plumage de couleur 
ccarlate & d or 5 mêlée de verd , eft dune 
beauté charmante.' Dans le Jardin du Co- 
lonel Byrd y qui eft le plus beau de tout le 
Pais , il y a un Pavillon tout couvert de 
Chévre-feuille des Indes $ dont les fleurs 
plaifent beaucoup à ces petits Oifeaux. 
C'eft là ou j'en ai vu jufqu'à dix ou douze 
à la fois , qui venoient voltiger autour de 
moi 5 & me frifoient fouvent le nez avec 
leurs petites ailes. 

I V.' D'ailleurs , les incommoditez du 
Païs fè peuvent réduire à ces trois , aux 
coups de Tonnerre , à* une chaleur excefïï- 
ve , & à quelques infedes nuifibles. 

J'avoue que durant les plus grandes cha- 
leurs de l'Eté , il y a de furieux coups 
de Tonnerre ; mais ils ne caufent jamais 
prefque aucun mal : bien loin de là , ils 
fervent à rafraîchir & à purifier l'air j de 
forte qu'on les foqhaite plus , qu'on ne les 
craint. D'un autre côté , on n'y eft point 
expofé aux tremblemens de terre qui font 
fi tréquens aux Ifles Caribes. 

La chaleur n'y eft pas d'ordinaire infu- 
portable , à moins qu'elle ne foit accom- 
pagnée d'un grand calme , qui n'arrive 
peut-être pas deux ou trois fois dans un 
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ân , & ce n'eft alors que pour quelques 
heures. On peut même s'en garantir à la 
faveur de l'ombre , dont on jotiit fous les 
arbres toufus , des Chambres expofées au 
grand air , des Pavillons T des Berceaux & 
des Grotes qu on a dans les Jardins : mais 
Je Printems & l'Automne y font auffi agréa- 
feles que le Paradis de Mahomet* 

Les Infedtes > dont on fe plaint dans ce 
Pais , font les Grenouilles , les Serpens y 
les Muskitos , les Puhaifes 9 les Tiques & 
les Vers rouges que d'autres apellent Poux 
Je Potate. 

Quelques perfonnes mal informées ont 
débité que la Virginie étoit pleine de Cra- 
pauds ; cependant on n'y en a jamais vû 
paroi tre aucun. Il eft vrai que les endroits 
bas & marécageux font remplis de Gre- 
nouilles , qui ne font d autre mai que celui 
de coafïer j mais on n'en voit prefque 

Î>oint veïs le haut Païs , où le terrain eft 
bc. Il y en a d'une groffèur prodigieufe | 
qu'on apelle des Taureaux , à caufe au bruit 
qu'elles font. L'année dernière , j'en vis 
une de cette efpece tout auprès d'un cou- 
rant d'eau douce , & qui étoit d'une grof- 
fèur fi énorme , qu'après avoir étendu fes 
cuifles , je trouvai qu'il y avoit dix-fept 

fouces & demi de diftance , de l'une à 
autre. Je fuis perfuadé que fix perfon- 

- • 
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*rfies en auroient pû faire un bon repas. ' 

Il y a quelques gens en Angleterre qui 
tremblent au feui nom du Serpent à fon- 
nette , & qui s'imagiment que tout le Pais 
en eft fi pleirf ,* qu'on ne fauroit aller dans 
les Bois , fans y être en danger de la vie, 
Mais c'eft une erreur aufli mal fondée que 
la plupart des autres bruits defavantageux, 
qu'on a fait courir à l'égard du climat de 
ce nouveau monde* Il eft fûr du moins 
qu'on ne voit guéres Ce Serpent , & lors 
qu'on le rencontre , il ne fait aucun mal , 
li on ne l'irrite i & ne le provoque à fe 
défendre* D'ailleurs , il ne manque jamais 
de vous avertir par le bruit qu'il fait avec 
fa Sonnette , & qu'on peut entendre à une 
diftance raisonnable. Pour moi , qui ai 
voyagé dans tout le Pais habité & inhabité, 
de jour 8t de nuit > autant qu'aucune autrteî 
perfonne de mon âge , il ne m'eft jamais 
-arrivé de voir un Serpent à fonnette en 
vie , ou en* liberté 5 quoi que j'en aye và 
quelques-uns morts 5 ou enfermez dans 
des boetes pour être envoyez en Angleterre* 
Le venin de ce Serpent eft mortel , fi oh 
n'y remédie d'abord par quelque Antidote; 
mais ces remèdes font fi connus y qu'il n'y 
a perfonne du Pais qui les ignore. Quoi 
que j'y connoiife bien du monde , je n'âi 
jamais vu perfonne qui ait été mordu de 
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ce Serpent , ou d'aucun des autres qui nTy 
font pas fi rares. Par exemple , il y a le 
Serpent noir , le Serpent qui vît de Maïzr, 
Se le Serpent d'eau j mais ceux-ci ne fonjt 
que peu ou point de mal. On dit que la 
Vipère noire , & le Serpent qui a le ventre 
couleur de cuivre , fbntaufïi venimeux que 
le Serpent à fonnette ; mais on n'en voit 
c|ue fort peu„ Ces trois dernières fortes 
font leurs petits en vie , au lieu que les 
trois précédentes pofent des oeufs ; & c'eft 
la différence qu'on met entre les Serpens 
venimeux & ceux qui ne k font pas,. Il y 
a d'ailleurs un Serpent qu 'on apelle cornu, 
parce qu'il a une corne au bout de la queue, 
iivec laquelle il fe défend contre les honra- 
jmes ou les bêtes qui l'attaquent; il s'élance 
même quelquefois avec tant de violence , 
qu'il l'enfonce dans la couche d'un mous- 
quet , d'où il ne fauroit plus la retirer. * 
Les Serpens de toutes ks fortes enchaiîr- 
tent les Qifeaux & les Ecureuils , &Nles 
Indiens fe vantent d'enchanter les Serpens. 
Il y a diverfes perfonnes qui ont vû des 
Ecureiiils defeendre d'un arbre , & courir 
dans la gueule d'un Serpent $ de même que 
des Oifeaux voltiger ça & là , gazouiller 
à la vue des Serpens , & tomber enfin de- 
yant eux. 

Il n'y a que peu d'années , qu'étant àla 
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chafïè de l'Ours avec quelques-uns de me* 
amis , je m'égarai dans les Bois , & qu'après 
avoir retrouvé ma compagnie , je fus régalé 
d'une plaifante avanture qui s'étoit paflee 
entre un de leurs Chiens & un Serpent à> 
fonnette. Celui-ci avoit attrapé un Ecu- 
reuil, dont il n avoir que la tête & lesépau. 
les dans fa mâchoire , parce qu'il étoit trop 
gros pour l'avaler tout d'un coup. Le Chien 
le prévalut de cet avantage , laifit l'Ecu- 
reuil par derrière, & fe mit à tirer de toute 
fa force. Le Serpent tint ferme aflez long- 
tems 3 & il ne lâcha. prife que dans la crain- 
te qu'il fe froifleroit ,. fi fon ennemi venoit 
à l'entraîner ; de forte qu'il lui abandonnai 
fa proye , dont le Chien fit un bon repas T 
& nous mangeâmes le Serpent y qui fut 
trouvé d'un goût exquis*. 

Les Muskitos font une efpece cfe ver- 
mine , moins dangereufe , mais beaucoup 
plus incommode, parce qu'il y en a quan- 
tité. Ce font des Moucherons à longue 
queue , de la même forte que les autres , Se 
qu'on trouve , auffi bien qu'ailleurs , dan* 
fes endroits bas & marécageux. Toute W 
différence qu'il y a , c'efr qu'en Virginie ils 
ônt plus de vigueur , & continuent plus 
long-tems , par exemple , qu'en Angleterre, 
ce qui peut venir de l'ardeur du Soleil.. Lors* 
«p.-** maifoae» eft nfcâée y Û efUatfr 

« 
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<Ty remédier ; on n'a qu'à ouvrit les fenê* 
très au coucher du Soleil , & les refermer 
avant que le crepufcule foit tout-à-fait 
clos ; les Muskitos ne manquent jamais 
'de fortir par les fenêtres , & de vuider la 
^chambre. 

Les Punaifes fe cachent dans les bois de 
lit & tout ce qu'on y met deiïùs , ou au- 
tour , & interrompent le fommeil de ceux 
jqui auroient bonne envie de dormir. Les 
femmes un peu propres ont divers moyens,, 

Î>our en garantir leurs lits ; mais le meil- 
eur de tous , c'eft de vifïter les bois de lit, 
les Paillallès , les Draps , les Couvertures y 
&c. à Tentrée du Printems ; alors les Pu- 
naifes, qui ont été engourdies tout Phiver, 
font pleines de leurs œufs, & commencent 
à fe remuer j de forte qu il eft facile de les 
furprendre , & de les détruire tout d'un 
Icoup avec toute leur fèmence. 

Les Tiques & les Vers rouges font de 

Î)etits Infe&es , qui ne vont pas chercher 
e? hommes , fi ceux-ci ne fè trouvent fur 
leur chemin. On voit d'ordinaire les 
<ques à la fuite du bétail , & les plus grofles 
fe gorgent fi bien de leuir fahg , qu'elles 
tombent à terre , où elles ne manquent pas 
<b laiffer de leurs cCufs , qui viennent à 
ce orre dans une quinzaine de jours. Il en 
fort des eflaims de petits ? qui fe percheni 
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fur la première plante qu'ils rencontrent , 
& tout ce qui vient à y froter eft couvert 
de cette vermine , qui s'attache par tout , 
comme des bardanes. 

Les Vers rouges ne fe tiennent que dans 
de vieux arbres , ou des troncs de bois 
pourri ; & fi Ton ne s j afïled deflus , l'on 
ne court pas rifque d en Attraper. Ils ne 
paroilïent jamais qu'au milieu de l'Eté y 
ôc s'il vous arrive d avoir de cette vermi* 
ne, ou des Tiques , fur, quelque endroit 
du corps , il fuffit d'y verfer un peu d'eati 
chaude pour s'en délivrer aufli-tôt ; mais 
à moins que d'y aporter quelque remède 
de cette nature , ils font fi petits ,■ qu'on 
ne iauroit les prendre qu'avec la pointe 
d'une aiguille , ou de quetqu'aatire infini- 
ment fort délié. Enfin , la deitaangeaifoii 
qu'ils excitent, paflè au bout de deux jours^ 
quand on ne feroit pas la moindre chofe 
pour s'en garantir. 

V„ Les hivers font ici fort cottrts , 
ils ne durent pas plus de trois ott quatre 
mois. L'on y jouit même d'un beau Soleil, 
& d?iûi air feràin , à une trentaine de jours 
après qu'on a de mauvais tems. D'ailleurs^, 
cm y voit quelquefois dé rudes gelées ; mais 
elles ne continuent d'ordinaire que trois 01* 
quatre jours , c'eft-àr-dire , jufqu'à ce que 
ie vent change j car à moins qu'il ne foufle 

K 6 
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du côté des Montagnes Appellatietmer M 
entre le Nord-Eft & le Nord^Oiieft,, il ne 
géle point du tout.. Ajoutez à cela y que 
durant ces courtes gelées on a le plaifir 
de voir un Ciel toujours ferain & que les 
Oifeaux > & toute forte de Gibier devien- 
nent fi familiers , qu'on en tue un nombre 
infini à la chafc. 

Les pluyes , excepté dans le cœur de 
l'hiver y font fort agréables , & ne fer- 
vent qu'à rafraîchir l'air* Ce ne font pro- 
prement en Eté que des ondées qui ne du- 
rent pas quelquefois plus d'une demi-heu- 
re ; mais elles dédommagent d'une longue 
feichereflè , & font reprendre un air riant 
à toute la campagne. 

J'ai oui dire que ce Païs eft expofé à un> 
changement de tems fubit & dangereux 
mais c'eft une accufation injufte. Il eft vrai 
qu'en hiver , lors que le vent tourne au> 
Nord-Oueft , & qu'il paflfe fur ces vaftes 
Montagne^ % qu'on croit être couvertes de 
neige & de glace, ta faifon y eft fort rude ; 
mais au Printems \ en Eté , & en Aqton- 
j>e , ces vents ne font que d'agréables bifes^ 

?ui tempèrent la chaleur exceffive dont ce 
aï& feroit grillé fans leurs fecours.. 
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CHAPITRE XX. 
Des Maladies qui régnent en Virginie.. 

I. T) En b. a nt que nous traitons du 
X climat de ce Païs , il ne fera pas 
mal à propos de dire quelque chofe des ma- 
ladies qu'on f voit.. Elles ity font poinc 
caufées par un air épais ôc couvert de brouil- 
lards , qui empêche la refpiration , comme 
dans quelques Païs Septentrionaux ; ni par 
une chaleur étouffante qui accable ceux qui 
demeurent fous une Latitude plus Méridio- 
nale;*: mais* elles viennent plutôt de L'abus 
qu'on y fait des plai/ks que la nature y verfe 
à pleines mains fur les hommes , pour leur 
avantage > & non pas pour leur deftru&ion^ 
C*ell ainfî que pu vu des perfonnes in- 
capables d'enduTer la chaleur fe coucher 

f refque toutes nues fur l'herbe froide , à* 
ombre de quelque arbre , & s'y endormir 
fouvent. Il y en a même d'aiTez impruden- 
tes pour s^y mettre le foir, &ypafler quel- 
quefois toute la nuit ; pendant que la rofée^ 
qui tombe du Ciel , & les vapeurs qui s'ex- 
halent dé la terre , font de fi funeftes im- 
prefîions fur le corps., qu'il en »aît de* 
grolTes maladies.. 
Ceftaiûfi que pu v& d'autres perfbnnes* 
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•chauffées* par quelque rude exercice y fe 
dépouiller toutes nues > Se s'expofer de cette 
manière à l'air. J'ai vu même des hommes 
aflez fous pour boire dans cet état de grands 
traits d'eau froide y ou d'eau mêlée avec du 
lait , qui pafle pour une liqueur beaucoup 
plus rafraichiflante que l'eau toute feule. 

Enfin , c'eft ainfî que j'ai vu diverfes per- 
fonnes , fur tout de nouveaux venus , man- 
ger du fruit avidement , Se s'attirer par là 
des indigeftions & de cruelles dysenteries^ 
En un mot > tous les excès de cette nature 
font la caufe de la plupart des maladies qui 
régnent dans ce Païs* 

I L II y a un autre défaut général parmi 
les habitans de cette Colonie j c'eft qu'ils ne 
veulent faire aucun remède qu'à l'extrémi- 
té : de forte- que de légères indifpofitions ^ 
qu'on auroit pu guérir d'abord fans peine * 
deviennent incurables , forment une Ca- 
chexie univerfelie y Se remplirent le corps 
d'humeurs fearbutiques , dont on ne fau- 
roit plus les délivrer. 

1 1 L Les nouveaux venus ont donc 
grand tort cTapeller la première maladie 
qulls y attrapent , foit iiévre continue o\x 
intermittente T ou toute autre indifpofition 
qu'ils s'attirent par leur imprudence, ou par 
leurs excès > de l'apeller , dis-}e , un tribut 
qu'il faut payer au climats 
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Les fièvres continues > aufïi bien que les 
intermittentes, y font fâcheufes ,fi Ton n'y 
aporte quelque bon remède. Il n'y a pas» 
long-tems que les Médecins y ont mis ea 
ufage le Quinquina , & ils trouvent qu'il ar- 
rête prefque toujours les accès. D'ailleurs » 
le Pais fournit diverfes racines que les ha* 
bitans prétendent être infaillibles pour opé- 
rer le même effet. On y jouit aufïi du bon- 
heur de n'avoir que très-peu de Médecins % 
qui font même auez honnêtes ou alïèz habi- 
les , pour n'employer que des (impies , dont 
on trouve une grande quantité dans les bois,. 
Il eft vrai qu'il y a fi peu de maladies^ & que 
les remèdes en font fi bien connus de tout le 
monde , que ce n'eft pas la peine d'y exercer 
la Médecine y comme on la pratique ailleurs 
d'une manière qui tourne à l'opreffion uni- 
yerfelle du genre humain. 

La colique eft la maladie dominante des 
Ifles Caribcs J & non pas de la Fïrginie 3 011 
elle n'eft produite que par les excès , dont je 
viens de faire le détail , & par l'ufage trop 
fréquent de boilfons impures & mal faines j 
comme du Cidre & du Poiré tout verds + 
d'une liqueur qu'on fait avec les Pêches , du? 
. * Flip Se du Punch j où Ton met quantité de 
jus de Limon , & de vilain Sucre , ou enfin 
d'une' forte de Bière , qu'on brafle avec de 
méchantes drogues fort venteufes.. 
* Ç'eft une SojJQToû cordiale 311e les An^Ms font, 
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CHAPITRE XXI. 

Des Récréation* , & des Divertijfemens qu'on 

■pratique en Virginie* 

L T Es Jardins , les Plantations & les 
JLv Vergers fournirent des promena- 
des toujours agréables , où les Fleurs & les 
Aromates embaument l'odorat.Les champs 
& les bois font remplis d'une infinité de 
végétaux & d'autres produ&ions rares, qui 
peuvent occuper utilement , & divertir les 
Naturaliftes les plus curieux. La* ChalTe & la 
Pêche y donnent de l'exercice & du plaifir 
en cent manières différentes, Il n'y a point 
de lieu au monde oùî'hofpitalité fe pratique 
plus qu'ici , à* l'égard des amis & des étran- 
gers : mais le malheur eft Y que cette géné- 
rofité eft accompagnée quelquefois d'un 
peu trop d'intempérance. Les maifons des 
Particuliers y font éloignées les unes des 
autres, comme à la campagne en Angleter- 
re ; mais on y a ce double avantage 3 d'un* 
côté , que tous les honnêtes gens qui ont vif 
le monde , qui favent bien vivre , & qur 
n'ont pas ces airs tendus & formaliftes, 
qu'on trouve ailleurs. & qui marquencplus 
de régularité, que de franchife; & de l'autre 
cjji 'on s'y voit plus fouvent , à caufe de 1* 
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bonté des chemins , & de la beauté du tems^ 
dont on y jouit prefque toute Tannée. 

1 1. Lors que les Indiens vont à la chafïe 
du Cerf, ils ont le fecret > comme je lai déjtt 
rnfïnué , de s en aprocher & de l'atteindre, 
fans en être apençus. Ceft ce qu'ils font à 
l'ombre d'une Vache artificielle , & c'eft 
pour les imiter que plufieurs de nos Anglois 
ont drefle leurs Chevaux à marcher douce» 
ment à côté du Chaffeur pour le garantir de 
la vue du Cerf ^ On abat aufli des arbres où 
les Cerfs viennent brouter , & l'on fe met 
derrière en embufcade. Il y en a d'autres 
qui après avoir obfervé les endroits de leurs 
champs , où les Cerfs vont manger des pois, 
qu'ils aiment beaucoup , y plantent des 
pieux à une certaine diftance de la haye , de 
forte que les Cerfs venant à y fauter s'en** 
paient d'eux-mêmes dans ces pieux» I 

m. On va ici à la chaflè du Lièvre , à 
pied , & l'on s'y fèrt de Chiens métis , qui 
le prennent à la courfe , ou le forcent à fe 
retirer dans fe tronc des arbres creux , Ja r^ 
traite ordinaire de tous leurs Lièvres , qui 
font pourfuivrs db trop près. Lors qu'ils orvt 
grimpé là , on allume un feu tout autour , ta 
ïiimée les étouffe, & ils tombent au fonds dte 
l'arbre d'où on les retire enfuitermais (M'ont 
ne veut pas les tuer , on n'a qu'à les expo- 
fer un peu en l'air ^ ils reviennent bien-tôt 
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de leur étourdiflement, & on peut les cotif- 
tir à nouveaux frais.' 

I V. On y a une autre forte de Chaffë 
fort divertilîante , qu'on apelle ChalTe de la 
Vermine ; on y va de nuit , au clair de la 
Lune ou des Etoiles 3 &§avec trois ou qua- 
tre petits Chiens.- En Eté ^ Ton trouve dans 
les champs femez de Maïz , & autour des 
Plantations , quantité de Raccoons , à'Opof- 
fwns 9 & de Renards ; mais en d'autres fai- 
fons, il faut les aller chercher dans les Bois*< 
Aufïï-tôt qu'on eft arrivé fur les lieux 5 on 
anime les Chiens à la quête, & les ChaflTeurs 
fuivenl d'abord .Par tout oà un chien aboyé, 
à ceup-fïïr il y a du Gibier ; mais avant 
qu'on en ait aproché ,-il arrive quelquefois 

Sue la bête gagne le fommet d'un arbre i 
tors on détache à fes trouflès un jeune 
}tomme des plus agiles de la compagnie , 
qui eft fouvent réduit à lui livrer bataille , 
j>our la pouvoir jetter du haut en bas : c'eft 
ici que le plaifir augmente , de la voir aux 
prifes avec les petits chiens. D'ailleurs, on 
y amené toujours les gros Dogues , parce 
que les Loups , les Panthères, les Ours \ les 
Chats fauvages , & toutes les aiitres bêtes 
féroces font en campagne la nuit. 

On fait des trapes dans les Bois , pour 
prendre les Loups , & l'on y met des fufïls, 
«nforte qu'un Loup qui vient faifir Tapas , 
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Cire la décente , 8c le fufil fe décharge dans 
fon corps. Àu refte , ce qxxElien & 
difent , que les jambes des Chevaux s'en- 
gourdiffent s'ils marchent fur les traces d'un 
Loup , n'arrive pas ici ; du moins , j'ai 
couru moi-même au grand galop après des 
Loups, fans que je me fois aperçu de cela ; 
& j'en ai vû prendre quelques-uns en vie , 
qu'on traînoit à la queue d'un Cheval , fans 
que les perfonnes qui fui voient , ayent ja- 
mais pris garde que leurs Chevaux boitaf- 
fent ei> chemin. 

V. Il y a quantité de jolies inventions , 
pour prendre les Cocjs d'Inde fàuvages. En- 
tr'autres , un de mes amis avoit fait une 
grande trape , oû il en prit une fois dix-fepe 
tout dïm coup ; mais lors qu'une troupe 
avoit donné dans le piège, il n y en venoiç 
plus jufqu'à ce qu'on eut ôté les premiers. 

V I. Les Anglois ont extrêmement per- 
fectionné les clayes , dont les Indiens fé fer- 
vent à la Pêche ; & ils fe divertilTent beau* 
coup à pêcher avec toute forte de Filets , de 
même qu'à la Ligne. Affis quelquefois à 
l'ombre, d'un gros arbre, vers le&fources* 
des Rivières , je me fuis amufe à ce dernier 
exercice , & je n'ai pas été plus de tems k 
prendre le poifTon, qu'à le tirer du hameçon. 
L'on y pêche aufli comme au Pont-Euxin s 
avec de longues Lignes ou il y a quantité 
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de hameçons fufpendus à trois ou cfuatrè 
pieds de diftance Tes uns des autres -, mais au ; 
lieu que la nôtre eft apuyée fur des pieux ; 
quon plante dans une Rivière , loutre eft 
{oûteiitie' par des-Cdurges.* 

V I I, La chaiTè aux Oi féaux n'y eft" pal 
mains agréable que la Pêcîie, & le Gibier 
y eft auffi abondant que le Poiflbn. Il y en a 
de toutes les fortes , Se Ton y trouve quan* 
tité de Gaftors^ de Loutres , d'Ecureuils , 
de Perdrix', de Pigeons , éc urt nombre 
infini de petiç$ Oifeaux. * 

VIII. La» difcipline que lèsfCaftors ob- 
fervent entr'erttf eft fi admirable , qu'eue 
mérite bien que nous en difiôns ici un mot. 
Ils demeurent enfemble dans une maifon ; 
ils vivent fous une efpece^de Monarchie, 
& ils ont un Sur-Intendant , que les Indiens 
nomment PericH.* Celui - ci les conduit à 
leurs différentes tâches , qui confifterit à 
renverfer des arbres avec les dents , & eh 
couper les branches d'âne Certaine lon- 
gueur , propre à l'outrage atiqUel ils les 
deftineiit. Cela fait 5 il commande à plu- 
fieurs de fe joindre enfemble , potir porter 
une de ces étoffés ; branches à la-maifônV 
ou à l'éclule qu'ils bâtiffent ; il marché 
gravement à leur côté , pour voir que 
chacun ait fa part du fardeau ; & il mord 
&c fangie avec fa queuë ceux qui s'amufent 
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derrière , ou qui n'aident pas de toutes leur* 
forces. Ils bâtiflènt d'ordinaire leurs mai- 
sons dans quelque Marais , ,& pour y éle- 
ver l'eau à une hauteur convenable , ils 
font une éçiufe avec des troncs d'arbres j 
&c une efpece d>rgile , qui tient fi ferme , 
que l'eau qui pafïè continuellement deflîis, 
se fauroit Remporter. Dans l'enceinte de 
cette ..éclufe , ils y retiennent jiflèz d'eai» 
pour en faire un refervoir ; & s'il arrive 
qu'il y ait un Moulin fur le même courant, 
au dellbus de leur Eclufe , le Meunier ne 
manque pas de la rompre en tems de fei- 
phereife^ pour fournir de l'eau à fon Mou- 
lin. En pareil cas , ils font fi habiles à 5 eur 
ouvrage , que dans une ou deux nuits ils 
repirent la brèche. Quelquefois ils bâtif- 
fent leurs maifons fur un vafte Etang , où 
la marée monte , &c alors ils n'y fonr point 
d'Eclufe. Les portes qui leur fervent à y 
pntrer 5 font toujours fous l'eau. Je me fuis 
trouvé à la démolition d'une de ces maifons, 
& je fus furpris d'y voir des troncs d'arbre 
de fix pieds de longueur , & de dix pouces de 
diamètre 5 qu'ils avoient charriez du moins 
l'efpace de cent cinquante Verges. Elle 
étoit compofée de trois étages , & de cinq 
Chambres y c'eft-à-dire , qu'il y en avoit 
deux à la plus bafTe , autant à celle du mi* 
lieu y & une au fommet, Ces animaux ont 
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beaucoup de fagacité & une adreflè mer- 
veilleufe , pour éviter tous les ftratagêmes 
du Chalîeur 3 qui n'en attrape guéres , quoi 
cjue le Païs en foit plein. 

IX. Il y a une autre forte d'exercice , 
où la jeunefïe prend beaucoup dèplaifir^ 
je veux dire la chaflè des Chevaux fauva- 
ges, que Ton pourfuit quelquefois avec des 
xhiens y & quelquefois fans chiens- Quoi 
<jue ces Chevaux foient fbrtis de Cavales 
privées , ils font devenus fi farouches dans 
les Bois 3 qu'il eft difficile de les aborder. 
D'ailleurs > comme ils n'ont point de mar- 
que , & que perfonne n'a droit de fe les at- 
tribuer * ils apartiennent à celui qui peut 
les prendre : mais il lui en coûte d'ordinaire 
tien cher , puis qu'il gâterie bons Chevaux 
à leur pourfuite 9 & qu'il n'a pour tout dé- 
dommagement que le plaifîr de la chalïè. 
D'un autre côté , s'il vient "à bout de les at- 
teindre y il arrive prefque toujours que ces 
Chevaux font morfondus > ou que leur âge 
les rend fi fombres & fi revêchès, qu'il eft 
impoffible de les domter- 

X. Les habitans font fi honnêtes envers 
les voyageurs , que ceux-ci n'ont befoin 

- d'aucune recommandation auprès d'eux. 
Un Etranger n'a qu'à s'informer fur la 
„ route 3 de îa maifon de quelque Gentilhom- 
me , ou de toute autre perionne qui tient 
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ibonne table , il peut y aller librement > & 
à coup-» fur y fera bien traité. Cette coutu- 
me éft fi univerfelle dans le Pais , que les 
Gentilshommes ne vont jamais en .campa*, 
gne y fans ordonner à leur principal dôme* 
ftique, de régaler de tout ce que. la Plan- 
tation peut fournir , ceux qui leur ren- 
dront vifite durant leur ablence. Il n'eft 

Gis jufques aux plus pauvres , qui ne veil- 
nt fouvent une nuit entière 5 ou qui ne 
.couchent fur un banc , ou fur une chai», 
fe , pour donner le feul lit qu'ils ont à un 
voyageur fatigue. 

S'il fe trouve quelque ruftaud , qui 5 par 
un principe d'avarice y ou de mauvaifè hu- 
meur , ne veiiille pas fuivre £erte louable 
coutume , il eil noté d'infamie , & tout le 
monde l'abhorre. Mais je fuis contraint 
d'avouer , quoi qu'à regret , que te Gou- 
verneur , qui eft aujourd'hui en place, Se 
qui fuit la déteftable maxime de gouvernée 
^>ar le moyen des fa&ions , a preique tout- 
a-fait bani 1 ufage de l'hpfpitalité. Au lieu 
de ce doux commerce , qui réuniffoit tous 
les efprits , on ne voit que des jaloufieç 
& des animofitez , qui les ftigrilîènt lçj 
uns contre les autrçs, 
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CHAPITRE XXII. 

Des produftions de la Virginie , & des avan* 
tages quen en pourroit tirer far la 

Culture. 

L r~%^ 01 que nous ayons parlé dans 
V£ le 1 1. Livre de la grande fertilité 
de ce Pais , j'ajoûteraidci qu'âivy en a point 
au monde qui le furpalfè à cet égard. Tout 
ce que Ton y feme y réiiiïït à merveille , & 
Ton n'y tranfplante rien qui ne devienne 
meilleur. Cependant on ne profite guéres 
de cet avantage .^ tout le commerce qu'on 
y fait , fe réduit à .celui du Tabac. 

Il faut remarquer en particulier que les 
Pommes d'un autre crû , dortt on y feme 
les pépins , n'y dégénèrent jamais, Se qu'el- 
les y font aulli tonnes , ou meilleures que 
celles du Pais., d'où on les a tirées-, fur 
tout fi on les cultive avec foin , & qu'on 
les hante. Malgré tout cela , il y a très- 
peu de gens qui les greffent , & beaucoup 
moins qui fe donnent la peine de chercher 
du meilleur fruit. 

Les arbres fruitiers y viennent fi vite, 
qu'au bout de lîx ou fept années qu'on les 
a plantez , on peut avoir un beau Verger, 

avec 
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avec quantité d'excellent fruit. On fait de 
très bon Cidre des Pommes , ou Ion en cire 
de l'eau de vie en abondance. Mais on a fi 
peu de foin des Vergers , qu'ils tombent 
prefque tous en ruine , 5c qu'on laille man- 
ger 1 ecorce des arbres au bétail. 

Les Pêches , les Abricots , les Pavies , les 
Cerifes & les Prunes y croiffènt fur des Ba- 
liveaux. Tous ces arbres portent du fruit au 
bout de trois années , qu'on en a planté le 
noyau , & l'on n'a pas befoin pour les ren- 
dre fertiles , de les greffer ni de les hanter 
en écuflbn ; auffi je ne fâche perfbnne qui 
ait jamais pris cette peine. 

Je croi que les Pavies & les Pêches vien- 
nent naturellement dans quelque endroit 
<lu Païs , car les Indiens en ont toûjours eu 
de plus belles & de plus de fortes que le* 
jinglois. La chair des meilleures Pavies tient 
au noyau \ on les apelle Prunes-Pavies , & 
il y en a quelques-unes qui ont ix ou 13 
pouces de circonférence. On voit ici de 
bons ménagers qui plantent quantité de 
ces fruits y pour en nourrir leurs cochons ; 
d'autres en font une liqueur qu'on apelle 
Mobby , & qu'on boit comme du Cidre, 
ou dont on tire de l'eau de vie , qui eft la 
ineilleu*e déroutes, après celle qu'on fait 
<les ïlaifin^ 

La Vigne du plant $ Angleterre y & celle 

S 
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du crû de ce Pais raportenc beaucoup , % 
tout fi on les vaille 5 mais il y a trés-peu de 
gens qui en fyent .dans leûrs Jardins , & 
qui veuillent le donner la peiné de les cul- 
tiver. L'année dernière , j'eus la curiofit^ 
de planter quelque peu de Mufca,t fajanc 
qui venoit d'une louche au on y avoit tran£ 
portée à' Angleterre ê & ils produifirent ex- 
trêmement , p^r la méthode .que je viens 
de marquer ; la plupart de ces plants por- 
tèrent de bons raifins dés la première an-, 
née , & il y en eut un feul qui en poru 
xept belles grapes... 

Lors qu'on défriche quelque morceau de 
terre > & qu'on y laiflè un arbre , avec une 
fouche qui s'apuye deffus , elle produit qua- 
tre ou cinq fois plus que les autres qui iont 
dans les Bois. J'en ai vu moi-même une 
de cette forte qui avoit plus de grapes ? 
qu'une Charrete de Londres n'en fauroit 
porter. Malgré tout cela p on n'en trans- 
plante point dans les Jardins , & l'on Ce 
contente des grapes fauvages f fans Ce 
mettre en peine t de faire $1 vjn f ni de 
l'eau de vie. 

Les Amandes , les Grenades & les Fi- 
gues y mûriffent trés-4>ien ; mais il n'y a, 
perfonne qui s'a vife d'en avoir dans foi* 
Jardin , d'en faire proyiftoa 9 ni /îe lef 
cultiver pojir trafic, 
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Il n'y a point de lieu au monde où l'on 
puifle remplir un Jardin de fruits ou de 
;fleurs plutôt qu'ici. Les Tulipes ^ viennent 
au phkard la féconde année qu'on a jetté 
leur femence en terre. Toutes les herbes y 
ont une faveur qu'on ne trouve pas dans 
celles d'unicKmat j>lus Sèptentrionàl ; & 
avec tout cela , on y vt>it peu d'endroits 
cultivez qui méritent le nom de Jardin, 
•t II. Tous les Grains , les Légumes & 
les Racines & Angleterre y viennent , auflï 
tien qu'en aucune autre part du monde; 
comme le Froment , l'Orge , T Avoine , lë 
Seigle, les Pois, lesTUves ôcc. cependant * 
on n'en fait aucun commette. 1 Il eft vrai 
que leurs Pôis fortt fûfets âux calefidres qui 
les percent *, mais le troii qu'elles y font 
n'endommage pas " la femence , Se n'em- 
pêche pas qu'on ne les puiffe bien man- 
ger. D'ailleurs , ceux qu'on ne cSèîlte qu'aii 
mois à'Aouft, ne fontpoint expofez à cette 
termine. > n ' * 

On croit avec raifon , que -ce feroit urt 
peu trop de fatigue pour un feul homme , 
de femerdu froment, de le moiflbnner , de 
le moudre , d'en bluter la farine , & d'en 
faire du pain. Mais ce ne' feroit pas un 
moindre embarras , -fi chaque Particulier de 
la Colonie, après avoir femé de l'orge , etoit 
léduit , pour l'employer à fori ufage, à bâtir 

S z 
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. pn Fpur à dreche & urie Braflerie h le profit 
ne répondroit point à la dépend Tout cela 
ne lauroif s exécuter par une feule famille; 
à moins qu'il n'y en eut plufieqrs enfero- 
ble : mais de la manière dont elles font 
habituées, à 1 écart les unes dejs autre;s, 
8jnîy ft ni Ville ni Màrché , oji elles puiA 
fent , HfittdiQ< Jçuf <grap^> ? j 

On y a fomc, du Ris , & l'on trawe qiiîii 
y croît aufli bien qu'en Caroline y o,u qu'en 
toute autre part de la terre habitable j maiç 
il n'y a pas aflfez de monde réuni en Gom- 
njunautez* pour le nettoyer y ni même des 
jeteurs > & c eft ppur^ela qaôn nei* 
fait aucun négoce. > . ,*j . 

1 1 h y& déjà rapqrté au long 4arts le 
premier Livre de cette Hiftoire , qu'on 
avoit eflàyé diverfès fois d'établir des Ma- 
nufactures de Lin , de Chanvre , de Coton 
$c de Soye j qu'on nîy ay ok p^ç mal réuffi j 
qu'on les eiicourageoit ^ & que tous çeux : 
quiVy contribuoient pas autant qu'ils pou- 
y oient de leur part > étoient mis à J'aman- 
de ; mais aujourd'hui , bien loin de les en- 
courager , le Gouverneur les croife de tou T 
tes fes forces , * feloç L'avis qu'il eji a dpftné 
?u. Parlement ^ Angleterre^ : l v; 

• , L'herbe de foye y proît naturellement 

i • » . 

• m » » * 1 

f Yoy- L iv. I. page fi4- 
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éti divers endroits du Pais & on peut là 
faucher plufîeurs fois Tannée. Tout le mônl 
de voit les avantages qu'on pourroit tiret 
d'une Plante il utile dont les fibres font 
plus déliées que les filets du Lin , &c plus 
fortes que ceux dii Chanvre, j* Pnrcbafe 
nous dit , qu'après la découverte de cette 
partie du monde , ôn fit prefent à la Reine 
Elinabet d'une Pièce d'Etoffe qu'on y avoir 
faite de cette herbe de foye. Mais depuis 
ce tems-là , nos Anqlois n'ont pas fait le 
moindre ufage de cette Plantée , non pas 
même à l'imitation des Indiens , qui en font 
des CorbeiHes , des- Filets & des Lignes 
pour la Pêcher 

, I V. Les brebis profperent bien ici , & 
portent de bonnes toilons j mais au lieu 
de les* tondre, on fouffire que les Epines 
& les Ronces les en dépouillent , ou 
qu'elles pourrilïent fur un fumier avec 
leurs peaux^ 

Les Abeilles , Ci l'on en prend quelque 
foin , rendent beaucoup de Miel , & f on 
en peut faire deux récoltes l'année , Se feur 
eh ïaifïèr , outre cela, bonne provifion pour 
l'hiver.' * v • . - *> 

Les Bceufs y deviennent fort gras poùt- 
vu, fur tout, qu'on leur donne dequoi pak 

S 3 

•if Dans le IV. Tome de fon TeUrin , pagctfS*. 
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tre en hiver. On y trouve aufli de vaflEcs^ 
Marais , qui fourniroient les plus beaux 
pâturages du monde^ fi Ton vouloit faire 
quelque dépenfe pour les feicher - y mais «je 
ne croi pas qu'on ait defTeiché cent acres- 
de terre dans tout le Pàïs. 

Il y a tant de cochons , que Ton s'en 
trouve quelquefois embarraflé , & qu'oiv 
ri en fait prefque point de cas. Aufli lors: 
que les Exécuteurs du Teftament de quel- 
que perfonne eonfiderable font llnven- 
taire de fes biens y ils ne paflènt jamais les: 
cochons en ligne de compte. Ces animaux 
courent par tout où ils veulent , & ils fe~ 
nourrirent dans les Bois , fans que le Pro~ 
^rietaire eh ait aucun foin. Il y a même 
quantité de Plantations où il eft afTez diffi^ 
cile d'attraper les cochons de lait pour les* 
^ marquer ; mais fi dans un troupeau il y en* 
a quelques-uns de marquez , ceux-ci fer- 
vent à déterminer le Propriétaire des au- 
tres qui ne le font point ; parce que les 
petits (uivent toujours leurs mères. 
. V. Les Forêts produifent une grande- 
variété tTEncens & de Gommes aromati- 
ques , comme aufli les arbres qui portent 
du Miel & du Sucre , dont nous avons déjà. 
parlé ci-deflus : mais Ton n'en fait aucun 
ufage , ni pour la vie ni pour le trafic. 
, On n'y manque pas non plus de Poix y <fe 
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éodron , de Refîne , de Térébentine , de' 
Planches , dfc bois de charpente , de Mâts 
de Vergues , de Voiles , dc Cordages & de 
Fer ; & toutes ces chofes y peuvent être 
facilement tranfportées par eau. 

VI. Il y a cent' autres commoditez de 
cette nature que le Pais fournit , & dont les 
habitans ne tirent pas le moindre avantage.* 
Ils ont beau voir que les Etrangers eux-mê- 
mes en profitent^ & qtrils y font bâtir des 
Vaiflèauxj bien loin d'encourager la Marine 
chez eux , ils y forment tous les jours quel- 
que obftacle. Tous les Aroftiates & les au- 
tres raretez", dotât le Pars abonde , ne leur 
fervent de rien , & il faut qu'ils ayent re- 
cours à Tinduftrie de Y Angleterre , pour fe 
muhir db làr jtfâpartf dès chofes- qu'ils ont 
à leurs portes* 

• Quoi qùè les<:ôlbhiè$ VbifîhefrMcnt'tth- 
bon profit de leur grain & de leurs autres 
denrées , ceux de h Virginie > qui en ont 
de beaucoup meilleurs y négligent , non feu- 
lement d'en trafiquer , mais aufli de s'en 
pourvoir en cas de befouu Contfcns de vi- 
vre du jour à la journéé , ils ne fe mettent 
pas en peine de l'avenir ; de forte que fi 
Dieu leur enVoyoit une année de fterilité y 
on ne trouyeroit pas dans le Pais deqiiôi 
entretenir fes habitans rrois mois entiers, 
La malheureufc méthode qu'on y a fuivie 

S 4. 
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de faire les Plantations allez loin les unes 
des autres > eft la caufe qu'on ne fait pres- 
que aucun ufage du Lin , du Chanvre * du 
Coton , .de la Soye 5 de l'Herbe de foye , 
& de ia Laine , & qu'on s'adonne unique- 
ment à la culture du Tabac, qu'on devroit 
négliger 3 à moins qu'on ne pût le vendre 
à un bon prix. 

C'eft ainfî que mes compatriotes s'y re- 
pofent fur les libéralitez de la nature , & 
qu'ils ne tâchent pas d'en multiplier les 
dons par leur induftrie. Ils y joiiiuent, les 
bras ctoifez , de la bonté du climat & de |a 
fertilité du terroir , fans vouloir prefque fe 
donner la peine de cueillir les fruits que la 
terre leur prefente. Je ne me hazarderqis 
pas à leur faire ce reproche en public v fi 
je n'efperois qu'il fervira à les retirer de 
la furiç$e léthargie , oû ils font plongez; 
qu'il les excitera à fe mieux prévaloir des 
avantages que la nature leur offre j & que 
s'il produit cet heureux effet , ils me pardon- 
nèrent la liberté que je viens de prendre. 

■ .-a F I N. 
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ABeiUes font beaucoup de Miel , Page 413 
Accomack, Province , ou il y a 9. Bourgs,30rf 
Age ( grand ) d'ua homme & de (a fem- 
me , 14» 
Aigle chauve fait la guerre aux Faucon*- Pêcheurs. 

10 ? , 210., &c. 

Andros ( Le Chev. Edmond ) eft fait Gouverneur de 
h Virginie , 137. H fit une innovation dans les 

- Cours de Juftice , 138. 336, Il encourage les Ma- 
nufactures , & règle la Secmairie d'Etat, 139 

A'gril (, Le Capitaine ) arrive en Virginie , 37. H en-» 
levé Pocahont§u fille du Prince Indien Powhatan, 
ib. Il retourne crv Virginie , pour y être Gouver- 
neur , 49. Il chaiTc les François d'un Fort qu'ils 
avoient bâti au Nord de la Notfvelk Angleterre , 5 r* 
11 les chafle cnfuite de Port-Royal , 53. 11 eft ra~ 
pelle en Angleterre t ibiM 

Arbres Fruitiers reufliffent parfaitement bien en Vir- 
ginie , 408 , &c 

Affemblée générale des Députes de la Colonie Angloifît 
à famés Town , 54. Elle fit divers bons Rfcglemens , 
J5. Elle encourage les Manufactures , $%. 

Acon ( Le Col. Nathaniel ) fe met à la tête d'une 
troupe de mutins ; fon caractère , &c. ioz. &c„ 



B 



Digitized by Google 



TABLE 

It va trouver le Gouverneur Berkeley à fames-To\7n r 
104. H obtient la Commiffion de Général , pour 
fervir contre les Indiens , iq&. Il aflemble les prin- 4 
cîpaux Gentilshommes du Pais , &c. 108. &c lt 
mourut dans la Province de Cloucejler , m. Il eft 
fait Préfident du Confcil , * ' 13*» 

Haltemore ( Le Lord ) tranfporte en Virginie , zo. 
Il obtient la propriété de JMaryland , 71. Il meurt 
avant que d'en prendre poffeffion , & fbn fils lui 
fuccéde. 7** 

fatt ( v Le Capitaine Henri) part à'Apfumattox , pour 
faire de nouvelles découvertes, £4 , 

terktliy ( Le Chev. Gmllaume ) eft fait Gouverneur 
de la Virginie , 74 , 7f. H condud une Paix de 
longue durée avec les Indiens , 78. Il fecoue lc~ 
joug de CromweU , 81/ Il repaffe en Angleterre, 

, 83. Il retourne à fon Gouvernement , H en- 
voyé le Capitaine £att , pour faire de nouvelles 
découvertes , m_- Il déclare Bucon rebelle , & af- 
lèmble des troupes pour le combattre , 1C7. IL 
convoque une Aflèmblëe générale , pour rétablir v 
Jes affaires , iij. Il retourne en AngUtem , où 
il mourut, ll 9 

S rmudes , un Vaiffeau Anglois y échoue, 10 

Blatr (}.:que J Miniftre eft envoyé à Londres pour 
folliciter une Charue en faveur d'un Collège, 
&c. 134. 135. * 

'Boeufs deviennent fort gras m Virginie, 413 

BreUt profperent bien en Virginie , Hid. 

firifiol ( Les Maicfcands de ) expédient deiix Vaif- 
feaux en Virginii , qui en retournèrent richement 
chargez , 16. . 

'fyrd Le Colonel ) a le plus beau Jardin du j 
Pais, ! 3 8 S> 
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CAlumet de faix , fa defcriptton , 147 , 14* 
Canots fait de Técorcc du Bouleau , 144 
Cl r 0 Une , la fertilité de fon terroir , &c. 3 
Caflors , comment ils bâtiffent leurs Maifons , &a 

404 , &c. 

Cèdre , on fait de la cire , de fes bayes , 150 
Cerifes , il y en a de trois fortes , 17* > &c. 

Charles I. (le Roi ) met te Virginie fous £à direction 
immédiate, 62- 
Charles ( La Ville ) 306 
Cbajfe des Bêtes fauves par les Indiens , nf. & par 
les Tartans , utf. du Cerf, è* Lièvre , Sec. 40* 
des Chevaux fauvages , • 40* 
Châtaignes, 179 
Chefapeak (* La Bayje de ) M-, 17 , i*i 

Chichekj ( Lç Chev. ) eft fait lieutenant de 

Gouverneur en ' Virginie , 1 1 * , 1 13 

Chinkupins aprochent du goût de la Châtaigne , 17? 
Chrétiens ( Les deux premiers )qui fc marièrent en 
Virginie , 18 
Cigales , qu'on mange aux Indes & ailleurs , 137 
Co$hons abondent en Virginie , 41^ 
Cocharôiifes , titre' que les Indiens donnent à ceux qui 

fé diftinguent par leur bravoure , icc 17 f f 
Colepepper ( Le Lord Thom/u ) arrive en Virginie , fur 
le pied de Gouverneur , 117. Il paffa trois Aftes 
fort avantageux au Pais , iM. &c. Il en & paffer 
Un autre pour fon propre intérêt , 119* Il hauffe 
baiffe le prix de la Monnoye , »*. &c. 11 gouver- 
ne d'une manière defpoctque , Il tetourne 
en Angleterre , 113; Il repaffe en Virginie % o\\ & 
^ lâche de nouveau d'empiéter fur les droits du peu- 
pic, uj. Il brouille ks Membres de l'AflemWée 
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générale , n£ , &c 11 tâche de s'aquerir la pro- 
priété de l'Ifthme dtf Nord , iiî , iiz. &c. 11 fit 
un règlement fort utile à 1 égard des Cours de 
. , Juftice , ii8 , &c. Jif. Il retourne en Angleterre 
pour la deuxième fois , 119 
Collège ( Projet d'un ) en Virginie , 134. Le Roi 
Guillaume & la Reine Marie encouragent ce def- 
fdn, 136 , 349 

Colocajîa , Féve d'Egypte , dont on fait du pain , 140 
Colonie de raiL A-gloU , qui s'étabhflent a Roenoke , 6i 
Ils abandonnent ce Polte , & fc retirent fur l'Efca- 
« dre du Chevalier Drake , 9. Il s'en établit 108. 
autres à James-Town , 13. La divifion fe met en- 
tr'eux. Ûii. Celle &zj*mîs-Tov/n , de 500. hom- 
mes qu'il y a voit , eû réduite à 60. 33 
Compagnie ( La) de Londres envoyé trois Gouverneurs 
à la Virginie ,19. ils y arrivent, 34 
Compagnies ( deux ) s'établiffent i Londres Se à Pli- 
mouth pouç le commerce de la Virginie > 10 , n 
ConneSitut ( Rivière de ) !Z 
Conjpiration des Domtftiques contre leurs Maîtres 

heureufement découverte. 
Coqs d'Inde , de quelle manière on les prend > 414 
Coroners > quel eft leur office, 31$ 
Courges , ou cMbaces , . J£7 
Cours Provinciales , établies en Virginie , 38 
Cran ( Bayes de ) rclîemblent aux Grofeilles, iz? 
Çroutan , Ifle fur la Côte de Virginie > 14 
Cromwell ( Olivier ) envoyé uneEfcadre de VaifTeaux 
3 en Virginie , 7^ Il oprime le Commerce de ce 
Pais- la, £q 
Cryftal , ( Autel de ) qui avoit trois ou quatre pouces 
r en quarté , & un Rocher , , 173 
Cushaw > elpcce de Citrouille, it 196 
Chttanimmon , forte de fruit, . . ; 
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DAle ( Le Chcv. Thomas ) arrive en Virginie fur 
le pied de Gouverneur , $± , $6. Il retourne en 
Angleterre , 3 ^ 

DcLwar ( Le Lord } arrive en Virginie , en qualité 
de Gouverneur , 3J. H repart pour l' Angleterre , 
IW. Il eft renvoyé en Virginie > T mais il meurt en 
chemin , 

Draqe ( Le Chev. VrançoU ) arrive fur les côtes à'A- 
merique avec une Efcadre de 13. Vaiflbaux , % 

. E. 

ETfingham { Le Lord ) Gouverneur de la Virgmiê 
tâche de révoquer les A<ftes de TAffemblée, 
ni* Il met tout en œuvre pqur amaffa de Tar- 

g ent > 130 
Eglantier , porte des bayes d'un cramoifî éclatant , 19a 
Ztizaibet ( la Reine ) encourage les découvertes en 
Amérique #1,4. £lfe fait de grands honneurs à 
Pocahonttu, ^ 42 

Eflex ( La Province d* ) 302 



F Aminé > od les Anglois fe tiouverent réduits en 
Virghie, 31 
Faucons- Pêcheurs r 109 
J7e*r » bien extraordinaire pour fa figure, 193 , &c 
Fraifcs excellentes > , 179 
Tramboifes > . 7^. 

Iran fois Réfugiez font du vin a Monacàn , 183. ils 
plantent des Vignes qui réiiflïfTcnt bien , 187. Ils 
s'établiflcnt en Virginie y 368. Ils ont fait d'excel- 
lent via *ougç ay€Ç des Grapes ftuyages ; 570 
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G.* 

G Alton* Èftaghots pris par les AngloU t è 
Gates ( Le Chcv. Tboma* ) arrive à James-' 
Toyyn , avec fix Vaiflcaux , & quantité- de provi- 
sions , jtf 
George ( Province du Prince ) 30^ 
Glands , il y efi a de fept fortes*, * l&i*, &c. 

Gojfnell ( Le Capitaine ) part dtrVartMouth pour lâ 
Virgmie , & fuit une nouvelle route , iK- 11 trafi- 
que avec les Indiens , & s'en retourne en* Angleterre 
richement chargé 4 , t 16 

Greemille ( le Chev. Richard ) >paflfe en Virginie avec 1 
fept Vaiffeaux , &i retourne en Angleterre , 6. Il- 
retourne ^Virginie , laifiè J© hommes à Ràenoqe', 
& rcpaflè en' Angleterre y > 11 
Grenouilles d'une gi oflèur extraordinaire , • 3 go 
Grofeilles , il y en a de deux fortes , 17$ 
Guerre ouverte- entre les Anglois 8t les Indiens , & la 
fupercherie des premiers , 64 , &c Elle fe renou- 
velle, 7 Y 
Guillaume ( La Province du Roi ): - 507 

H* 

HArvey (' Le CKev. Jean ) Gottvernieur <fc la Vir- 
ginie , fe conduit fort mal , 23 
JHatiora ( Le Cap ) 11 , 14 

Jîennepif ( Le Pere Loëi ) 142 , 2.71 

fienneo , V :1k que les A<glou font en Virginie , ^ 
J5/*rfc de Soyc , l'on en fk une Pièce d'Etoffe r 41L 
JHicqories , defeription de ce fruit , ilo 
Hicqorj , Arbre , dpnt les cendres fervent de Sel , 
X38 , &c. Les noyaux de ce fruit broyez font une 
Lk^kui bV^bc > - ' 1 r *3J> 
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Momony , ce que c'eft, 13^ 
Hofcitalitc , qij'on exerce en Virginie , 406 , &c. 
Jjouttùn , il y en a quantité en Virginie , 1 $o 

Howard ( Le Lord Fr*i>/(w ) voy. Effingham. Il fait- 
de grandes innovations dans les Cours de Jufticc, 
131 , 33^- Il retourne en Angleterre, lbiâ. 
Hticqle ( Bayes de ) il y en a de trois fortes*, 178- 
Hufyanawement , & hufeanawer , ce que c'ett, 174,, 

T-^gT* , efpece de Sucre que les Indiens tirent du 

J Cocotier, 18$,, &c. 

James , ou ? q^s , Nom donné à la Ville que les 
AngloU bâtirent far la Rivière du même nom , 13^ 
Elle fut réduite en cendres par le Capitaine Ricb.. 
Lawrence, • 114^ 

fytmes-Town ( La Plante de Vpiodulfit un plaifant effet 
fur des Soldats qui en mfmgerent, i^z 

$4tponnou , de quelle manière ils Ce guériffent de la 
Goûte , 187 

Idole , que les Indiens adorent , 160 , 161» 

Jejfrevs ( Herbert ) Gouverneur de la Virginie conclut 
la Paix avec les Indiens ^ ny. 11 mourut Tannée 
fuivante , n£ 

Johnjbn ( Le Chev. m thaniel ) Gouverneur de la 
Carolm? , l8f 

Indiennes , dé quelle manière elles s'ajuftent , txs , 
&c. Elles font chartes & de fort bonne humeur r 
ii5> , Sec. De quelle manière elles élèvent leurs 
petits Enfans , 130 . &c. 

Indie n de la Virginie , de quelle manière ils vivoient 
tors que les A*gloi y arrivèrent , f. Ils malrrai- 
tcntles A g ! ots éublis à Koenoie , &c. 7. maffa-» 
crem ceux qui s'é:oient retirez i % Croatan , 14. H9 
maHaaau de nouveau boa nombre d'Avglo'h , 31, 
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lU proposent les mariages bigarrez entr'eux & le» 
jinglois , 34 , &c. Ils font un nouveau carnage des 
jingtoU , 68. Ils avoient beaucoup de refpeâ; pour 
les Maifons od ils enfcrmoient les Images de leurs 
Dieux , &c. 171. , &c. De quelle manière ils pré- 
paroient autrefois le Tabac , 101. De leur tournu- 
re , de leur teint & de leurs habits , 219 , tif. Ils 
tiennent le Mariage pour facré , & n'en viennent , 
que rarement à une réparation , 228 , &c. Ils for- 
ment des Communautez , & de quelle manière il* 
bâtiffent leurs Maifonfs, 232 , &c. De quelle ma- 
nière ils aprêtent leurs vivres-.', 236 , 241 , &c. Ils* 
endurent long-tems la faim , 140. Dans quelle % , 
pofturc ils prennent leurs repas , 24K De quelle 
manière ils voyagent & reçoivent les Etrangers, 
Z42 , 143. Ils fe fervent de hiéroglyphes , au lieu 
de lettres , ifo. Leur Langage n'eft pas le même 
par tout , îfi. Us font timides & vindicatifs, M 3*' 
Ils excluent de la C^ronne les enfans de leurs 
Rois , if4» De quelle manière ils célèbrent leurs- 
Fêtes , 154., 180. Les cérémonies qu'ils obfervent 
a la conclufion d'une Paix , iftf. De leur culte re- 
ligieux ,. 157 , if8. Quelle idée ils ont de Dieu 
& du Diable , x6\ , 1^5. Ils offrent des Sacrifices 
à l'Efprit malin . 167 , &c. 272 , 274. au * Riviè- 
res & aux Fontaines , 284. Ils reconnoiffent plu- 
fieurs Dieux , & leur prefentent des offrandes pour 
la moindre occafion , 262 , & 179. Ils partagent 
Tannée en cinq faifons , 280 , 6cc. Ils font fore 
fuperlïitieux , 281 , &c. Ils confultent leurs Prê- 
tres & leurs Devins dans toutes leurs entreprifes , 
Z83. Ils élèvent des Pyramides Se des Autels ea ^ 
diverfes occafions , 283 , 284. Ils confervent xeli- jT 
gicufement les corps de leurs Rois , 28$ , &c. De ^ 
quelle manière ils facrifient , &c. 288 , &c. Ils 
prennent kaucaup de plaifir à fc faire fuer , 28^ 
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Icc. De leurs Jeux & Diveruflemens , i^z , Igrt. 
Ils font fore fevercs à punir les incivilitez , 197 , 
&c. Jufqu'où ils a voient porté la Méchanique* 
301. De quelle manière ils faifbient les Canocs & 
defiichoient les terres, , 304 

Ifle des Cochons ï 35 
Ifle des Meuritrs , jisd. 
JJle longue , un Vaiffcau parti de Londres y trafique 
avamageufement, 12 
Jtofutin iuccede à fon frère Powhatan, 
Jurez. ( petits- ) de quelle manière on les choifit , 558 
jurez. ( Grands- ) de quelle manière on les choifit 
pour le civil & le criminel , 339 > &c. 

L. 

LA Hontan ( Le Baron de ) rjo , iji , 247. H 
eft refuté par l'Auteur , 163 , &c. 

Laurier , qui porte des Tulipes , 1^4 
Zo/<p5 , de quelle manière on les prend . 402. 

♦ 

M. 

MAcocq , efpece de petite Citrouille, 197 
Magiciens des , comment ils s'ajuftent , 
xz6. Ils ont beaucoup de crédit auprès du Peuple, 
i&6 , &c. De quelle manière ils font leurs En*- 
chantemens, 

JMaïz, , il y en a de quatre fortes , i^S , &c 

Maladies aufquelles les Indiens font fujets , &c. 187 
Manteo ( Indien ) embrafle le.Chriftiani(mc, h, 
Manufactures fort négligées en Virginie , ^83 , Sec. 
Maracocq fruit de la groffeur d'un œuf de Poule , 198 
Maryland ( le Gouverneur de ) en agit mal avec ceux 
de la Virginie , . £X 

Matcbacomoco , .ou grand Confeil des Indiens , y* 



. f À b i £ 

, que Cromwell avoit fait Gouverneur Ac 
la Virginie , vient à mourir , 6c le Peuple met a la* 
place le Chevalier Berkeley ,/ 81 
JWV/o«5 de plûfteurs fortes 1 19K 
Meures , il y en a de trois fortes, 177 
Miel (, Arbre qui porte du ) iZt 
Mine de fer trouvée erï Virginie , f<r , gjfcî & de 
plomb , qu'on né retrouve ptas , 66 
Mirtc y avec (es bayes , on fait de la cire ,-des chan- 
delles , & une' emplâtre , ■* - i$p 
Monacan ( La Ville dè ) 36? 
Monades , oulâ Nouvelle- Tork , - 100 
Monnoye qui a cours en Virginie , ' 371 
Montagnes , qu'on trouve en Virginie, 174 , &c. 
Moqueurs (; Oifeaux ) 388 
Morrifon ( Le Colonel François ) eft fait Lieutenant 
de Gouverneur à la Virginie , 83. Il fit comp 1er* 
un Corps de Loix , &c; Ibid. &c. 
Mus kit os , ou Moucheroris à longue queue 

» 

... 

» 

| Anjamondr , tès Jtngloïs y font une Planta- 
tion , . f *8 , 307 
triow , Capitaine dé Guerre Indien , eft tué» 
par deux jeunes Anglois, &cï 
Xïewport (s Le nouveau ) Plantation qu'un Capitaine 
de ce nom fait en Virginie , 57 
Nicholfon ( r Le Colonel François ) 'Lieutenant de Gou- 
verneur en Virginie , 1x3 , 133* il pafle divers 
Actes polir encourager le Commerce & les Ma>- 
tfufà£hircs , 13*. Il ! change de conduite , & il eft 
rapellé , 137. Il paffe du Gouvernement de Mary* 
- \Mn4 i celui de là Virginie , 14t. Sa mauvaife con- 
duite , 143 , &c. Il tranfpôrte, TAffembléc & les 
• Cours de Tuftice de Ww-ziw» i Middle-Planta- 




Digitized by Google 



© E S M ATIER ES„ 

tion , & forme le deffeio de bâtir Willi.imfbourg 9 > 
J44 , &c. Il aquiert quelque réputation par la_ 
prife d'un Pirate , faite en fa prefence 151 , &c. Et 
par unegénéipfeé peu fincere, 114 , iy. Il intro- 
duit la Chicane dans les Cours de Juftice , 336 
Noix 9 qu'on apdle noires, i8z 
Northamptô* , (< Province de ). 30& • 

Northumbûrtand (La Province de ) 307 

Orlfêtu bourdonnant , 388 
"Oi/*a«#1auvages , m , &c Moqueurs, 388 

oUurita , x^j; 

Oppechancawugb , Erere aîné A'Ttopatin , fè rend mai-' 
tre de tout rtmpfrc de Powhatan , jo. Il forme le 
deffein de maflacrer tous les Anglois , 5^ , ècc. lit 
fait un nouveau maflacre des Anglois ,75. Les- 
qualitez de ce Prince , Se fon âge avancé, 75; 
76. Il eft conduit prifonhter *fam*s~fwn , où il' 
fut xué par un Soldat , % 77? 



FAtlement ^Angleterre fait un nouvel Afte poitf ' 
ruiner le Commerce de Virginie , 85 > 

Pajfenger , Capitaine d'un Vaiffeau de Guerre , prend 
un Pirate, ijx , &c. 

Patowmecq , Rivière , 58 
Pawcorance , mot qu'il» petit Oifeau prononce , X84 
«P^ty , ce que c'eft , 300 , &c. 

J^/?^ des Indiens , xoy , xo8 

lèche , qui fe fait à la Ligne, 403- 
pentecbte , Nom donné à un Havre, 17 
Perfimmon , defeription de ce Fruit, 177" 
Pierres tranfparentes qu'on trouve en Virginie $ . i^t 



1 



Tablé 

Plantes Médicinales , î$f 
Pouhontfts fille du Prince Indien Powhatan , fc ma- 
rie avec 3^4» Rolfe Gentilhomme Anglois , 37 , &c. 
Elle va en Angleterre avec foiv Mari y 39. Elle mou- 
rut à G rave fend, 84 
Poijfon de Rivière & de Mer , 103 , 164 

Powe , c'eft du pain fait de Maïz , 380 

Port- Tabago , 307 

Pojfum ( La femelle du ) a un double ventre , &c. 114 
Patates d'une groffeur confidcrable , loi 
Powell ( Le Capit. Nathaniel ) eft fait Lieutenant de 
Gouverneur en Virginie , : 53 

Powhatan ( Rivière ) que les Angîots nommereriî 
faînes , ou } qxes , ii: 
Powhatan , Lieu où* les Angloh font une Planta-» 
tiôn , & le nom d'un Prince Indien ,18. Ce Prin- 
ce fait la faix avec les Anglois , 38. Il 'meurt 
en 161Î. io 
Prêtres Indiens , x de quelle manière ils s ? ajuftcnt , 
Ils ont beaucoup de pouvoir fur i'efprit du 
Peuple : Quelle eft leur dodtrine , 166 , &c Ils 
s'adonnent cous â la Médecine, 188 
Puccoon , ce que c'eft , ' 191 

Punaifes, J 394 

Puncç , efpece de bois pourri , 

cl 

QDarry ( Le Colonel ) envoyé un Mémoire à Lon- 
dres touchant les affaires de la Virginie , 15 6 r 

. . 117 

Quioccos , nom d'une Idole , sStf 
Uuioccofan , ou le Temple des Jffirfiww » 158 , &c 
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> 

RAleigh ( Le Chev. Tffalter ) forme le deflèin 
de faire de nouvelles découvertes en Amérique, 
%. Il part à y Angleterre pour aller joindre Co- 
s . lonie de Roenoqe , 10 , n 

Raifins , de fîx différentes fortes, 182. , 187 

Révolte ('caufes de la ) excitée en Virginie par Bacon» 
96 , Scç. Elle finit par la mort naturelle de 
Bacon f . ' iih 

Ricbmond ( La Proyince de ) 307 
Rocqahomcny , ce que c'eft, 143 
jRoenoafe > ( lile en Amérique ) 108 Anglois s'y éta- 
bli ffent , & l'abandonnent , * > ? 
Roevoqe , ce que c'eft, . 301, 
fluptees , ce que c'eft , 301 

,i • ' . 

S^/ine , au Càp Charles, $6 
Sé3<ûres , qui fe répandent en Virginie , & qu'on 
, maltraite , 87 
Serpens yenimeux font leurs petits en vie , 406^. de 
toutes les fprtes enchantent les Qifeaux & les 
Ecureuils, 391 , Sec. 

Serpent d Sonnette ( RacinÊ du ) 191 
Serpent à Sonnette , fo& yenin eft môrtcl , &c, 391 
Serpentine , Antidote exçcllent , l^i 
Sherijf, quelles font fcs fonftions., 31* 
^/>Jb ( Le Capitaine jk*» ) eft envoyé en Virginie , 
\ j#r la .Cpmpagpie.de Londres , 11. Il s'en retour- 
ij^ne Angleterre , 131* Sa vigilance & fon Habile- 
- ^ i 33* H p»cfcpfc un Elajdet a la Reine en faveur 
\fa Vo&honm -, 4p #.C; Il va falûer cette Prin- 
^ cqffe ji Brtnford, . ^ : t.. , 4$ 
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■Sucre ( Arbre d'où l'on tire du ) iM , ftfc. 

Surry ( La Province de ) jçy 

X. 

TAlc ( rPoufficrc de ) que les -rf^w jrirtat 
pour dc.Tor , *f. ils en chargèrent deux 
Vaifleaux, %7 
Teinture ) 4Ucines,&:;Plaatçs,qui GmeniÀM) 
Tiques , forte de vermine, 394 , .395. 

Tucqahçe, , .Racine qui toute crue eit un poifon viru- 
lent doqt.pn fait du para, 

lljf £r$ qjui paroiffent en Eté fur les Rivières , & 
:V qui rongent les VaifTeaux, I6f 
Vers rouges, 

F/g»** , d'où vient qu'elles n'ont pas réuffi à U Caro- 
line &.àla Virginie 9 iSf. Elles raportent beau- 
coup .fi on les taille , * - 410 

Virginie f l'origine de ce nom , 4 , f . L!étenduë de 
tes bornes , itfo , i6z. La diverfité de (on terroir . 

de fes produirions y 166 y ryj. De la -Police que 
les Anglôis y ont, établie , 309. .Elle eft divifée en 
M Gomtez ', 319 > &e- <Qgcls Offièiers publics tt 
y a . 311 , 3rS. Quels font fes Revenus s 318 , 
331. De quelle manière on y levé de l'argent pour 
payer les Dettes publiques , 333 , ,&c. <Juelles 
Cours de Judicaturc il y a , 335 , 341. Comment 
.on y adminftre les afeiresEcclcfiaftiques , 343 , 348. 
De la Milice du Pats , 35t. De quelle manière on y 
.traite les Srrviteurs.& les Efdavcs , 3^7 , 3&d> Du 
foin qu'on y prend des Pauvres 4 3*0 , Sec. Com- 
roerit on y aquiert des Terres ,3*1 , &c. De la na- 
luralifation qu'on v accorde aux Etrangers , * 6 8 . 
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&c. De quelle manière les Anglois peuplèrent Je 
? Païs , 371. Des Jlâtimens que les Anglois y orçc 
&k j 37*- Du prix dc v la grofle viande & de la vo- 
laille > 372* $ cs Jardins ^Potagers qu'on y a , 389. 

£>cs Liqueurs qu'on y boit ,181. On n'y brûle que 
À\x bois ppur Jc-chauftage , 381. Delà beauté & des 
, ^comrnodijez de fon Oimat , 384. D'où vient 

que les Anglois y tombent malades , 3 86. De Tes 
produirions , 4c des avantages que l'on en tirer oit 

par la culture , 408 , 41^ 

nxtamacconxitq Indien de la fuite de la Princeflc 

pocihontiM, * 47 

J/yerowanç$ , fprte d'Officier parmi les Indiens M 

... X74 
WW/e \t e * n ) conduit une Colonie à Roenoqe , ix. 
U retourne en Angleterre & enfyitc en Virginie 9 

Wifoccan , fprts de b: Rivage qui entête , *7f f jfcc. • 
Wyat ( Le Chev. Frunfots ) eft rail Go u verncur de 
la Virginie , < 7 

Y, 

* 

Ardly ( Le Capit. Gwig* ) eft fait Lieutenant de 
Gouverneur en Virginie, 39. Sa j^auvaife con- 
duite ,49. il retourne er* Virginie , dont il eft fair 
Gouyernçqr , avec le titre de Chevalier , $ j 




JP R OB AT ION.. 

Ï 'Ai lu , par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier , cette Hiftoire de la Virginie > 
traduite de FAnglois en François , & impri- 
mée à Amfterdam. Je n'y ai rien trouvé qui 
m'ait paru devoir en empêcher laréimpref- 
fion dans le Royaume. * Fait à Paris , ce u 
do Février 1707. Signé > S A U V I N/ 
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? RIVILEGE DV ROT. 

V * 

LO U 1 S , par la grâce de Dieu , Roi de France 
& de Navarre : A nos aniez & féaux Confcillers 
les- Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres 
des Requêtes ordinaires de nôtre Hôtel , Grand 
Conlèil , Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux ,.lcurs 
Lieutcnans Civils , & autres nos Jufticicrs & Offi- 
ciers qu'il apartiendra ; Salut. Nôtre amé Piekkb 
Kibov , Libraire à Paris , Ncus a fait expofer 
qu'il defirerok -faire imprimer un Livre intitulé : 
jj Hiftoire de U Virginie , s'il Nous plaifoit lui 
accorder nos Lettres de Pçrmiflion pour nôtre Ville 
de Paris feulement : Nous lui avons permis & per- 
mettons par ces Prefentes , d'imprimer ou de faire 
imprimer ladite Hiftoire en telle marge , cara&ere , 
& autant de fois qu'il voudra , pendant le tems de 

Suatre années coniecutives , à compter du jour 6c 
acte des Prefentes* Faifbns défenfes à toutes per- 
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fennes d'en introduire d'Impreffioa étrangère dans 
aucun lieu de nôtre obéïflance ; & à tous Im- 
primeurs^ Libraires , & autres de nôtre Ville de 
Paris feulement T d'imprimer ou faire imprimer ladite 
Hiftoire , à peine de mille livres ^amande con- 
ire chacun des contrevenans , aplicable un tiers 
a l'Hôtel- Dieu de Paris , un tiers à l'ExpoGmr, 
âc l'autre tiers au Dénonciateur ; de confi (cation des 
Exemplaires contrefaits , & en tous dépeqs , dom- 
mages & intérêts ; a la charge que ces Prefentes 
feront regiftrées tout au long fur le Rcgiftre de la 
'Communauté des Imprimeurs Se Libraires à Paris , 
Se ce dans trois mois du jour de leur datte ; Q^e 
l'impreffion fora faite dans nôtre Royaume , & non 
ailleurs , & ce en beau papier & en beau caradtere, 
conformément aux Réglemens de là Librairie ; 6c 
qu'a va nr de l'cxpofcr en vente , il en fera mis deux 
Exemplaires dans^nôtre Bibliothèque publique , un 
dans nôtre Château du Louvre , un dans celle de 
nôtre très-cher & féal Chevalier Chancelier de France 
le Sieur Phely peaux , Comte de Pontchartrain , 
Commandeur de nos Ordres , à peine de nullité des 
Prefentes j du contenu dcfqucllcs vous mandons & 
enjoignons de faire jouir l'Expofanr , ou ceux qui 
• auront droit de lui , pleinement & paifiblement , 
fans foufFrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement. Voulons que la copie des Prefentes 

3ui fera imprimée au commencement ou à la fin 
e ladite Hiftoire , foit tenue pour bien & dû- 
ment fignifiée $ & qu'aux copies collationnécs par 
. l'un de nos amez & féaux Confeillers - Sécrétai- 
les , foi foit ajoutée comme à l'Original. Com- 
mandons au premier nôtre Huiflîer ou Sergent fur 
ce requis , de faire pour l'exécution des Prefentes , 
- tous Adtes requis & neceflaires , fans demander 
d'autre permiffion ; nouobftant clameur de Haro, 
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Chartrc Normande , & autres i ce contraires: 
Car tel eA nôtre plaifir. Donné à Vcrfailles , k 
vingt - fixiéme jour de Mars , l'An de grâce niil 
fept cens fept : Et de nôtre Règne le foixante-qua- 
uiéme, .Signé , par le Roi en fou Confeil^ 

PAJOT. 



» «4 . • f 



Regiftrê fur le Regiftre numere ±. de U 
Communauté des Libraires & Imprimeurs 
de Paris > page 187. numéro \ 391. conformé- 
ment aux Reglemens ë & notamment a î 'Ar- 
rêt du Confeil du 1$ Aoujt 1703. A Paris * 
ne 31 Mars 1707. 
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